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  **Avertissement: Contient des scènes de violence physique et de sexe explicite, ainsi que du langage vulgaire.**


  Épisode 1


  Aile dange


  I


  Mickaël


  «Ce serait vrai, ce quon raconte sur vous? Que les anges nont pas de sexe?»


  La prostituée humaine  dont javais déjà oublié le nom  jeta un regard curieux vers mon entrejambe, dissimulée par mon pagne. Cela faisait quinze minutes quelle singéniait à mexciter, sans succès visible. Je devais être son premier client angélique  elle paraissait jeune , sinon elle aurait su que les anges étaient loin dêtre asexués. Mon pote Donatien, qui sautoproclamait «baiseur en série», en était la preuve


  Non, cétait juste moi, le zarbe de service, que le sexe avec une partenaire navait jamais intéressé. Mais cela, elle navait pas besoin de le savoir, surtout pour aller le répéter à Donatien et aux autres


  Jétais assis sur le bord de mon lit et je lavais laissée grimper à califourchon sur mes genoux, juste pour voir, au cas où. Mais, quand une de ses mains quitta mon épaule nue pour se diriger droit vers mes parties, je larrêtai en attrapant son poignet.


  «Merci, ça va suffire pour aujourdhui.


   Quoi? Mais on vient de commencer! Tu sais que jai été payée pour une heure entière?


   Eh bien, cest ton jour de chance, on dirait!»


  Elle se rhabilla en grommelant, et je ne pus mempêcher dadoucir mon refus:


  «Désolé, ce nest pas ta faute. Cest moi; je ne suis vraiment pas dhumeur.»


  Jomis juste de préciser que cela faisait exactement cinquante ans que je nétais pas dhumeur


  ***


  Le soir même, dans le vestiaire où nous enfilions nos armures, Donatien maccueillit avec un grand sourire, un clin dœil et une bourrade dans le dos.


  «Alors, tas bien fêté ton demi-siècle? Elle était comment?


   Merci pour le cadeau, ça ma beaucoup touché», esquivai-je en ajustant mes protège-tibias.


  Dona, qui crut à un jeu de mots grivois, éclata de rire.


  «Jespère quelle ne ta pas trop fatigué; on a une longue nuit devant nous! Ils auraient vraiment pu te donner congé pour ton cinquantième anniversaire


   Tinquiète. Je suis toujours prêt pour casser du démon!»


  En fait, les poings men démangeaient. Rien de tel quune bonne baston pour oublier que je navais pas pu la lever avec une professionnelle!


  Donatien et moi étions des guerriers, entraînés depuis ladolescence à combattre nos ennemis de toujours par tous les moyens. Quoique encore relativement jeune, jétais déjà lun des meilleurs. Prétentieux? Je préférais «objectif». Après tout, je nétais pas à la tête de mon escouade pour rien.


  Le vestiaire était une des nombreuses arrière-salles du Paradis, un bar lounge branché qui était aussi le quartier général des anges. Lorsque nous traversâmes la salle principale, il y régnait lhabituelle ambiance feutrée à paillettes. La déco se situait à mi-chemin entre le style «tiki» et une ultra-modernité blanche et épurée, sans oublier quelques marbres et draperies qui évoquaient lAntiquité  bizarrement, le mélange fonctionnait assez bien. Sur des podiums, des danseurs aux corps sculptés se mouvaient dans des chorégraphies avant-gardistes.


  À cette heure, lendroit était encore peu fréquenté. Néanmoins, je devais avoir lesprit ailleurs, car je ne remarquai la cliente qui mavait pris pour cible que lorsque ses longs ongles effleurèrent mon biceps.


  «Miam! Tu travailles ici?»


  Avant que je puisse réagir, Dona lintercepta.


  «Tes pas familière des règles de létablissement? On touche avec les yeux!»


  Elle lança un regard dédaigneux à la main qui retenait son bras.


  «Et quest-ce que tu crois que tu es en train de faire?


   Tapprendre les bonnes manières. Et, au fait, mon pote et moi, on est de la milice. On nest pas là pour suivre les règles, mais pour les faire respecter.»


  Cela parut lexciter. Quand nous nous éloignâmes, elle nous suivit des yeux, son hostilité remplacée par un mélange de curiosité et de fascination. Dona avait cet effet sur les femmes. Je me tournai vers lui.


  «Merci, mec, mais je pouvais me débrouiller tout seul.


   Pas de quoi! Je savais quelle nétait pas ton genre.


   Et cest quoi, mon genre?


   Hmm Brune, avec un minimum de classe? Celle-ci nétait aucun des deux.»


  Je grimaçai. Apparemment, mon pote en savait plus que moi sur ma propre vie amoureuse


  ***


  Léara


  «Et un rhum cola pour monsieur!» annonçai-je en déposant le breuvage sur la table du client.


  Je tressaillis en sentant quelque chose contre ma fesse, puis me figeai. Je ne rêvais pas: ce fils de salaud me tripotait en public! Tout mon être voulait hurler ou senfuir à toutes jambes, mais je savais que, si je causais une scène ou déplaisais à un client, le patron ne me le pardonnerait pas. Je me forçai à me détendre en me rappelant ses paroles: Cest pour ça que je te paie. Dès que jeus regagné le contrôle de mes émotions, je fis en sorte de mextirper avec grâce, sans avoir lair impoli. Heureusement que mon service se terminait dans moins dune demi-heure!


  Au bar, je retrouvai Zinaïda, ma collègue et colocataire, qui venait darriver. Il était relativement tôt et la plupart des habitués des Neuf Cercles se faisaient encore attendre.


  «Quest-ce que je hais ce boulot!» marmonnai-je entre mes dents.


  Zinaïda connaissait le refrain, et elle madressa une moue désabusée.


  «Nexagère pas, ce nest pas si terrible Au moins, on nest pas toutes nues!»


  Ouais, un string et un collant: une sacrée putain darmure! Mais je le gardai pour moi, et Zinaïda continua:


  «De toute façon, on na pas le choix, alors autant laccepter. Tu préfèrerais être aux cuisines ou faire les ménages?»


  Cétait une question rhétorique. La communauté démoniaque était fortement hiérarchisée, et les options de carrière nétaient pas légion pour ceux qui avaient la malchance de naître dans le mauvais bout de la pyramide sociale. Trimer derrière les fourneaux ou astiquer les intérieurs était notoirement pénible et très mal payé.


  «Attends, reprit Zinaïda, ne me dis pas que taimerais mieux travailler les coins de rue?»


  Elle faisait référence aux petits dealers qui passaient leurs journées à zoner dans lespoir de revendre leur came. Ils étaient tous sous les ordres du patron, évidemment, et les Neuf Cercles servaient fort à propos de couverture pour ce trafic très lucratif. Javais beau connaître les inconvénients du métier  mon frère sen plaignait régulièrement , je ne pouvais mempêcher denvier une position où il était permis, et même encouragé, de repousser les attentions non sollicitées.


  Zina, interprétant correctement mon silence, secoua la tête, avant de changer de sujet:


  «Tu rentres à lappartement après ton service?


   Non. Je crois que je vais rendre une visite à mon frère; ça fait un bout quon ne sest pas vus.»


  ***


  Comme moi, comme tous les défavorisés, mon frère habitait à la périphérie du quartier démoniaque, mais du côté opposé. Il ouvrit la porte après que jy eus frappé à trois reprises. À sa vue, je sursautai et en oubliai de le saluer.


  «Quest-ce qui test arrivé?»


  Il avait des cernes, une barbe de plusieurs jours et ses vêtements froissés étaient tachés, mais jétais habituée à cela. En revanche, ce qui était nouveau, cétait lœil au beurre noir et la zone rougeâtre sur sa mâchoire, qui paraissait enflée. Il me tourna le dos et je le suivis à lintérieur de son appartement, refermant derrière moi.


  «Je me suis fait tomber dessus par une bande danges la nuit derrière.»


  Je lâchai quelques jurons colorés contre ces crapules.


  «Quest-ce quils tont fait?» demandai-je, craignant que sa sale gueule ne soit que la partie émergée de liceberg.


  En même temps, jentrepris daérer les lieux en ouvrant toutes les fenêtres. Cétait mon rituel à chacune de mes visites, et mon frère ne tenta pas de men empêcher. Il régnait toujours chez lui une odeur atroce que je naurais pas su définir. Je soupçonnais toutefois quelle avait quelque chose à voir avec les vieux contenants de nourriture à emporter et les chaussettes sales qui traînaient un peu partout  sans oublier la chasse deau des toilettes quil oubliait parfois de tirer.


  «Cest rien, tinquiète pas, me répondit-il. Jétais avec un pote, mais quand on a vu combien ils étaient, on a vite dégagé. En fait, le cocard, je me le suis fait en me prenant un poteau.»


  Après avoir rempli un sac poubelle avec les ordures dégueulasses ramassées sur les diverses surfaces de son salon, je pris une bière dans son réfrigérateur. Nous bavardâmes pendant quelque temps de choses sans importance. Quand jeus vidé ma bouteille, je me levai pour partir. Il mimita brusquement.


  «Attends, tu ne peux pas repartir toute seule.


   Pourquoi pas? Cest comme ça que je suis venue.


   Il fait nuit. Cest dangereux, avec tous les anges qui rôdent.


   Ouais, eh bien, je nai pas trop le choix


   Tu pourrais passer la nuit ici.»


  Je songeai à son vieux clic-clac qui ne souvrait plus et à son lit, dont le matelas devait être imprégné de sperme. Sans parler de lodeur, dont je nétais pas sûre de pouvoir maccommoder.


  «Hmm merci, mais non, merci. Ce soir, jai vraiment envie de dormir dans mon propre lit, chez moi.»


  Il sapprocha, me dominant de sa stature. Il avait lair grave et déterminé.


  «Désolé, mais je ne peux pas te laisser partir. Cest mon devoir de te protéger. Tu es la seule famille quil me reste, Léa.»


  Cétait peut-être ça, le problème. Je crois quil tenait à ma vie plus que je ny tenais moi-même. Je devais trouver des arguments rationnels.


  «Je pourrais appeler un taxi.»


  Jenvisageai également de mentionner larme dautodéfense que je venais dacquérir sur le marché noir, mais cela risquait de lalarmer plus que de le rassurer.


  «Je ne fais pas confiance aux humains, répliqua-t-il. Je vais appeler Ralph pour quil te reconduise.»


  Je faillis protester. Ralph était le meilleur ami de mon frère, un vrai dur et mon ex. Même si nous étions restés en relativement bons termes, lidée de me retrouver en tête à tête avec lui dans un espace clos me mettait mal à laise. Cependant, je compris que cétait la condition sine qua non pour que mon frère accepte de me laisser rentrer. Il faisait un pas vers moi; je devais faire de même de mon côté.


  «OK. Dis à Ralph de se magner le cul.»


  ***


  Mickaël


  Les rues étaient calmes. Trop calmes. Cela faisait quelques heures que Donatien, trois autres guerriers et moi patrouillions les abords du quartier démoniaque, et nous navions pas croisé âme qui vive. Cétait inhabituel, à tout le moins, et cela nétait jamais bon.


  La plupart des anges comme des démons navaient aucune difficulté à se repérer dans le noir. Ce qui rendait la nuit dangereuse nétait pas, comme pour les humains, le manque de visibilité et labsence de témoins. Au contraire: la nuit était pleine de monde et dactivité et tout pouvait arriver.


  En surface, ce couvre-feu pouvait donner limpression dune victoire, que le message avait fini par passer. Mais je soupçonnais que les démons ne sétaient retirés que pour mieux se regrouper et préparer la contre-offensive.


  Afin de satisfaire une envie duriner, je mécartai dans une rue adjacente.


  «Dona! soufflai-je. Surveille mes arrières.»


  Il me suivit jusquà lentrée dune allée. Javais presque terminé lorsque jentendis le bruit dun moteur. Et, sans surprise, quelques secondes plus tard, un gros SUV noir aux vitres teintées passa devant la ruelle. Je neus que le temps de distinguer le conducteur, un Noir costaud, mais cela me suffit. Un démon.


  Cétait peut-être limpatience accumulée dune nuit qui navait vu aucune action  ou encore la vulnérabilité davoir ma bite à lair. Toujours est-il quen une fraction de seconde, mon flingue avait quitté son étui et jétais sorti dans la rue, criblant de balles les pneus du véhicule. Il était inutile dessayer de viser directement les passagers  ce genre de voiture, dans ce genre de quartier, avait des vitres blindées. Et, de toute façon, je navais jamais eu de goût pour lassassinat à distance. Je brûlais du besoin den découdre dhomme à homme.


  Cependant, au lieu de sarrêter, la voiture poursuivit sa route malgré ses pneus crevés, ralentissant et zigzaguant comme si elle était ivre. Sans attendre nos trois camarades, qui avaient dû être alertés par les coups de feu, je me mis à courir, Dona sur mes talons.


  «Bordel, mec! sécria-t-il. Et si cétaient des civils?


   Avec une bagnole comme ça? Si tu te la joues voyou, tu dois assumer derrière! Ça métonnerait quils aient pas une arme ou cinq dans ce machin.»


  Il savéra que nous avions tous les deux raison. Quand le véhicule arriva au bout de sa course, seules deux personnes en sortirent. Le passager avait lair dêtre une femme, et elle était très petite. Quant au conducteur, il se mit à nous canarder avec un fusil, nous forçant à nous mettre à couvert. Jétais accroupi derrière une poubelle; Donatien sétait réfugié dans le renforcement dune porte dimmeuble de lautre côté de la rue. Ayant intercepté son regard, je dirigeai imperceptiblement mon visage et mes yeux vers le ciel. Il répondit par un hochement de tête tout aussi discret.


  Dès que la volée de balles sinterrompit, Dona rendit la pareille au démon pendant que, dun puissant battement dailes, je mélevai dans les airs. En quelques battements supplémentaires, jétais arrivé au-dessus du SUV. La passagère était recroquevillée contre le capot  une cascade de cheveux noirs, deux yeux bleus écarquillés dans une petite face pâle. Je mélançai pour fondre sur le conducteur armé, lénergie létale concentrée dans mon poing, quand la fille bondit devant le démon. Elle faisait bien une tête de moins que lui, rempart dérisoire face à ma force.


  Jaurais pu les tuer tous les deux dun seul coup de mon poing, si je navais pas hésité. Or, au dernier moment, jhésitai. Et il était trop tard lorsque je vis, brandi par la démone et se précipitant vers moi à toute allure, le fléau télescopique qui crépitait détincelles rougeâtres. Une douleur fulgurante me traversa laile gauche, et je perdis connaissance.


  ***


  Je me réveillai dans une pièce inconnue, entouré de tas de machines et de tubes. En face, un écran diffusait les images dune course de Formule 1 sans le son. Je me sentais engourdi, mon corps une sorte de masse inerte. Toutefois, à peine tournai-je la tête que ce léger mouvement sembla réveiller une série de douleurs aiguës. À ma gauche, Dieu merci, était Donatien. Sauf que sa désinvolture habituelle avait été remplacée par une mine sombre et tourmentée.


  «Bienvenue à lhôpital, vieux!


   Quest-ce qui sest passé?»


  Ma voix était un filet rauque.


  «Tu as été attaqué avec une arme ensorcelée pour couper dans un ange comme dans du beurre.»


  Cela, je men souvenais.


  «Et après ça? parvins-je à prononcer.


   Juste au moment où tu es tombé, une bande de démons sest amenée. Ils nétaient que quatre, mais armés, sans compter les deux de la caisse. Et tu perdais du sang à vitesse grand V Alors, jai donné lordre de rappliquer.»


  Je me remis à respirer, soulagé. Jessayai davaler le peu de salive que javais.


  «Aucune victime, donc?


   Eh bien»


  Le chagrin que javais cru déceler plus tôt dans ses yeux était de retour.


  «Ton aile, mec»


  Ma tête pivota delle-même, faisant fi de mon état, et je faillis retomber dans les pommes. Quand mon esprit redevint clair, javais le regard fixé sur le moignon sanguinolent qui dépassait de derrière mon épaule droite. Ce nétait pas la blessure elle-même qui me remplit de terreur  jen avais vu de pires , mais labsence, lincommensurable vide qui me narguait depuis lendroit où mon aile aurait dû se trouver. À travers le voile qui obscurcissait mes pensées, jentendis à peine Dona murmurer:


  «Je suis vraiment désolé, Micka. Je nai pas réussi à la sauver. Ces salauds lont prise.»


  Je reposai mon crâne sur lappuie-tête et fermai les paupières. Au milieu du chaos de mes émotions, mon but mapparaissait avec une étonnante clarté: me barrer dici au plus vite et récupérer mon aile. Jirais jusquau cœur de lenfer sil le fallait.


  II


  Léara


  Pendant tout mon service, javais été distraite. Je faillis me tromper dans plus dune commande et, ce qui me ressemblait encore moins, je remarquai à peine les mains baladeuses des clients. Mon attention était ailleurs, et javais le plus grand mal à ne pas fixer à tout moment la superbe aile dange qui avait été exposée, dans une cage en verre, juste au-dessus du bar.


  Cela faisait déjà quelques jours quelle trônait là, mais elle navait rien perdu de sa fraîcheur. Les plumes resplendissaient dun mordoré vibrant, jetant les éclats iridescents dune flaque dessence au soleil. De près, on pouvait même voir laile pulser très faiblement, preuve quelle était encore «vivante».


  Je navais jamais eu loccasion dobserver une aile dange auparavant, et une partie de moi souffrait dêtre responsable de cette mutilation et de cette capture. Quelque chose daussi beau ne méritait pas dêtre enfermé, mis sous verre, exhibé tel un trophée.


  Aussitôt après avoir frappé, submergée par le choc et le dégoût, javais lâché mon arme. Les démons qui étaient arrivés à ce moment-là avaient automatiquement présumé que Ralph avait porté le coup. Il ne les avait pas détrompés, et javais trouvé plus simple dadhérer, moi aussi, à ce scénario. Mon frère se sentait suffisamment coupable de mavoir mise dans le SUV de Ralph; je préférais ne pas lui apprendre que javais manqué mourir pour sauver la vie de son ami, plutôt que linverse.


  ***


  Ce soir-là, Zinaïda et moi finissions de travailler en même temps. En attendant quelle termine de décompter ses pourboires, jallumai une cigarette au menthol devant les Neuf Cercles. Je nétais pas la seule fumeuse sur le trottoir. La nuit était douce, et les rues fourmillaient de démons  et de quelques humains  en quête de la prochaine fête, du prochain verre ou du prochain client.


  Alors que mon regard ségarait dans les recoins sombres qui mentouraient, des frissons me parcoururent léchine et le souvenir de mon attaque menaça de refaire surface. Heureusement, Zinaïda me rejoignit à cet instant, et sa compagnie familière eut vite fait de dissiper mon insécurité.


  Quand nous arrivâmes à lappartement, nous étions toutes les deux épuisées. Zinaïda alla directement se coucher. Pour ma part, javais besoin dune douche avant de pouvoir mendormir. Cétait psychologique: après mêtre fait peloter et déshabiller des yeux toute la soirée, je me sentais toujours sale. Dans la salle de bains, je me dévêtis, puis marrêtai quelques secondes devant le miroir fixé à larrière de la porte. La glace me renvoya un reflet familier: des jambes un peu trop courtes, des hanches un peu trop larges, un petit ventre, mais aussi une taille fine et des seins parfaitement dans la moyenne.


  Dun regard scrutateur, je cherchai les signes dune récente prise de poids. La balance serait plus objective, mais je navais pas le courage de la sortir ce soir. Peut-être nétait-ce que dans ma tête. Ces derniers jours avaient été difficiles, et je métais souvent consolée en mangeant. Jaurais aimé être de celles à qui le stress coupe lappétit, mais, bizarrement, ça diminuait plutôt mon envie de fumer.


  Soudain, un bruit derrière moi me noua la gorge. On aurait dit que quelquun, du dehors, ouvrait la fenêtre  celle-ci était cachée par le rideau de douche, qui avait été tiré le long de la baignoire. Je me retournai, le cœur battant à tout rompre dans ma poitrine. Notre fenêtre était large pour une salle de bains, et quelquun était en train den profiter pour sintroduire chez moi!


  La porte était fermée à clé derrière moi, jétais toujours nue, et je songeai avec impuissance aux divers instruments dautodéfense qui étaient restés dans mon sac, dans le salon. Un grand coup sec eut raison de notre rideau de douche, et je me retrouvai face à face avec lintrus. Je le reconnus immédiatement.


  Pas seulement au fait quil lui manquait la moitié de laile droite Ni au fait que ses plumes étaient exactement identiques à celles de laile exposée aux Neuf Cercles. Ses traits sétaient gravés dans ma mémoire lorsque je lavais vu descendre du ciel en piqué, son poing incandescent chargé de feu angélique, et que, sans réfléchir, je métais mise sur sa route.


  Il avait lair dune statue de bronze avec ses six pieds de haut, sa peau lisse couleur dor brûlé, son corps aux muscles durs et jusquà son visage anguleux, à lexpression sans douceur. Ses cheveux noirs et bouclés étaient coupés court, et ses yeux avaient la teinte sombre de lacajou. Cette fois, il ne portait pas darmure; juste un pagne gris et un vaste assortiment darmes. Il paraissait immense dans ma petite salle de bains, lincarnation de la puissance et de la masculinité brutes  diminué par ma faute Jétais pétrifiée, incapable de bouger ou démettre le moindre son.


  «Couvre-toi», ordonna-t-il en sortant de la baignoire.


  Il prit lune des serviettes sur le portant et me la lança, mais je neus pas la présence desprit de la rattraper. Le tissu éponge glissa sur mon corps et, à ma grande honte, cette caresse stupide et involontaire mélectrisa.


  «Couvre-toi!» répéta-t-il entre ses dents serrées.


  Il peinait à garder son regard au niveau du mien. Or, alors que les attentions lubriques des clients des Neuf Cercles me répugnaient, son intérêt évident mexcitait. Non! Cétait ridicule, et complètement déplacé! Refoulant furieusement le désir qui ne demandait quà flamber, je trouvai une issue à mon ardeur dans la provocation:


  «Pourquoi? Ma nudité te choque?»


  Il détourna le visage, et je vis le muscle de sa mâchoire se contracter.


  «Oui.


   Dur! Parce que je suis ici chez moi, et tu peux être sûr que je me baladerai à poil autant que jen aurai envie.»


  Javais conscience de tirer sur la corde, mais cétait plus fort que moi. Sil mavait frappée, je crois que je laurais remercié  nul doute que ça maurait libérée de linavouable tourment qui coulait entre mes cuisses Cependant, à mon soulagement autant quà mon regret, il ne fit rien.


  «Comme tu veux, concéda-t-il finalement. Quas-tu fait de mon aile?»


  Ah, voilà, on y était: le vrai motif de sa présence Je parvins à raccrocher assez de neurones ensemble pour évaluer ma situation, et répondre:


  «Pourquoi est-ce que je te le dirais? Je parie que cest la seule raison pour laquelle je suis encore en vie!»


  Il se rapprocha, jusquà ce que je sente sur ma peau la chaleur qui irradiait de son corps.


  «Parce que je pourrais tenlever et te séquestrer chez moi jusquà ce que tu parles»


  Mon sang battait toujours fort, mais un tout autre trouble le disputait désormais à la frayeur. Je les masquai tous les deux sous un aplomb que je ne ressentais pas:


  «Dans ton état? Permets-moi den douter. Tas beau être entré chez moi sans te faire pincer, tu te fourres le doigt dans lœil si tu crois que je vais me laisser faire!»


  Il pencha son visage vers le mien et ses lèvres frôlèrent ma joue.


  «Et toi aussi, si tu crois que je ne lai pas prévu»


  Je sursautai quand une aiguille me piqua la fesse gauche. Je luttai pendant quelques secondes, puis sombrai dans le néant.


  ***


  Mickaël


  Après avoir déposé la démone endormie sur mon lit, jétais lessivé, javais mal partout, et je me tapais une trique denfer  cétait le cas de le dire! Javais du mal à croire ce qui marrivait. Cétait la première fois que je me rappelais avoir eu une érection causée par la proximité physique de quelquun  et il fallait que ce soit elle! Quand la drogue avait fait effet, elle était tombée dans mes bras. Et moi, javais presque joui sur place au contact de sa peau satinée, de sa longue chevelure soyeuse, de ses formes à la fois souples et fermes Le trajet dans le véhicule de location mavait un peu calmé, mais la transporter dans mes bras jusquà chez moi avait relancé tout le processus.


  Javais à peine repris mon souffle quon frappa à ma porte. Je fermai celle qui menait à la chambre avant daller ouvrir. Cétait Donatien.


  «Hé, vieux»


  Il sinterrompit en me voyant, ouvrit de grands yeux, puis plissa les paupières.


  «Où tes encore allé te fourrer? Tétais censé te reposer!»


  Avec la gueule que je devais me taper, nier était inutile. Cela aurait juste éveillé ses soupçons.


  «Je suis allé pêcher des infos, marmonnai-je.


   Et tas pas trouvé mieux que de te frotter à des démons, en plus!»


  Je réalisai trop tard que je devais être imprégné de laura de la démone. Je me figeai un instant, craignant dêtre découvert. Heureusement, Dona ninsista pas.


  «En tout cas Tas plus besoin de chercher: on sait où ils gardent ton aile.


   Vraiment?


   Un de nos humains infiltrés a parlé. Ils lont accrochée bien en vue aux Neuf Cercles. Ce qui est une idée à la fois bonne et stupide Facile à retrouver, difficile à extraire. On charge le bar à midi.


   Bien. Je serai là.


   Dans ton état? Tu rêves!»


  Je me raidis sous linsulte.


  «Cest mon aile, Dona, grinçai-je. Je viens, et tu ne peux pas men empêcher.»


  Il soupira, et ses yeux se posèrent brièvement au-dessus de mon épaule droite.


  «Écoute, je ne peux que mimaginer ce que tu dois ressentir. Je me doute que ce nest pas bien beau. Mais ce nest pas le moment de laisser tes émotions prendre le pas sur ta raison. Je te promets quon te rapportera ton aile Et jai besoin que, de ton côté, tu me promettes de ne pas prendre de risque.»


  À lidée de prendre des risques, limage de ma prisonnière simposa à mon esprit. Si mes supérieurs apprenaient ce que javais fait, jétais bon pour une sanction. Maintenant que je navais plus besoin de la démone ni de sa «coopération», sa présence chez moi était un problème que je devais régler. Et Dona venait de me donner loccasion parfaite de le faire


  Javais encore des scrupules, mais, finalement, ce quil me restait de lucidité et damour-propre lemporta. Après ma petite opération de kidnapping, jétais encore plus mal en point que Donatien ne le supposait. Je ne voulais pas être un boulet pour mes camarades à deux ailes, étaler ma faiblesse aux yeux de tous en me rendant ridicule.


  «Daccord. Je te le promets.»


  Le visage de Donatien refléta son incrédulité à me voir céder si vite. Heureusement, il sabstint de tout commentaire. Sa main se posa sur mon épaule.


  «Bon garçon! On se voit ce soir, alors.»


  Après quil fut parti, je restai quelques secondes à considérer quoi faire. Je ne pouvais pas sortir la démone de chez moi tant quelle risquait de se réveiller dune seconde à lautre. Et, après tout, javais jusquà midi pour concevoir un plan.


  ***


  Je tournai la poignée, un gobelet deau dans lautre main. Au même moment, jentendis un gémissement. Les yeux de la démone papillonnaient dans lobscurité. Les rideaux étaient tirés, empêchant le clair de lune dentrer. Je mapprochai pour allumer la lampe de chevet. Ma captive se tourna brusquement vers moi, et je réalisai quelle venait de sapercevoir de ma présence. Elle se redressa maladroitement, sans doute encore un peu sonnée par le narcotique. Son mouvement fit glisser la serviette que javais enveloppée autour delle, révélant de pâles aréoles roses. Cette fois, elle se hâta de se recouvrir.


  «Où mas-tu emmenée? Où suis-je?» sécria-t-elle dune voix enrouée de sommeil.


  À nouveau, je fus forcé dadmirer son courage. Cétait toujours une surprise, venant dune personne tellement plus petite que moi.


  «Dans ma chambre», répondis-je en lui tendant le verre deau.


  Elle le renifla avant de le goûter, puis observa autour delle. Dans la pénombre, le papier peint bleu roi paraissait noir, tandis que les motifs solaires dorés luisaient faiblement. La pièce était chichement meublée: un miroir ovale dans un cadre de bois sculpté, un fauteuil jaune de style Louis XV et un coffre chinois peint en rouge. Chaque pièce était une antiquité. Je métais préparé à une réplique sarcastique, mais elle dit simplement:


  «Sympa, la déco.


   Merci.»


  Pris au dépourvu, je navais rien trouvé de mieux à répondre. À son tour, elle sembla désorientée par le tour incongru que prenait la conversation. Elle se résigna à boire tout le contenu du verre, quelle reposa sur la table de chevet.


  «Quel est ton nom? demandai-je, profitant de mon avantage.


   Pas tes ognons.»


  Jignorai son attitude réfractaire et lui tendis la main.


  «Je suis Mickaël. Micka.»


  Ses grands yeux bleus allèrent de mon visage à ma main et vice versa, plusieurs fois de suite. Enfin, elle soupira et plaça sa main blanche dans la mienne, beaucoup plus grande et brune.


  «Vu que tu sais déjà où jhabite, je suppose que je nai plus rien à perdre Léara.


   Léara, répétai-je avant de relâcher sa main. Dis-moi ce que tu es.


   Euh cest-à-dire?


   Quelle sorte de démon es-tu? Tu es clairement très spéciale.»


  Elle fronça les sourcils, mimant la perplexité à la perfection.


  «Je suis lopposé de spéciale: je suis la plus basse espèce de démon, lâcha-t-elle en secouant la tête. Quest-ce qui te fait croire que je suis spéciale?


   Déjà, le fait que tu sois responsable de ça.»


  Je désignai mon aile coupée, et ses yeux suivirent mon geste. Au lieu de larrogance à laquelle je mattendais, je crus voir une ombre passer dans son regard. Elle évitait le mien lorsquelle dit:


  «Ah, ouais. Désolée pour ça.


   Tu plaisantes? mexclamai-je, incapable de masquer ma stupéfaction. Je taurais tuée!»


  Elle me contempla bizarrement, comme si elle cherchait à me percer à jour.


  «Vraiment? Parce que, juste avant de frapper, jai cru que Il ma semblé que tu tarrêtais. Que tu te retenais.»


  Je détournai la tête, à la fois contrarié et impressionné quelle sen soit aperçue. Ma faiblesse, ma gaffe. Pourtant, je narrivais pas à la regretter. Pas complètement. Je marmonnai une excuse:


  «Tes une civile. Les anges ne tuent pas les civils.


   Ah bon?»


  Sa surprise me fit grincer des dents.


  «Et comment savais-tu que jétais une civile? Jétais armée, non?»


  Elle navait pas tort. Après tout, cest moi qui les avais attaqués en premier, persuadé davoir affaire à des gangsters. Je préférai changer de sujet:


  «Quoi quil en soit, ce nest pas la seule raison.»


  Dabord, elle ne réagit pas, attendant sans doute que je poursuive, alors que jespérais moi-même quelle ne me force pas à préciser ma pensée.


  «OK, je donne ma langue au chat! De quoi est-ce que tu parles?


   De tes pouvoirs de toute évidence puissants»


  Je me raclai la gorge, avec la sensation dêtre un idiot fini.


  « de séduction.


   Quoi?!» sétrangla-t-elle.


  Puis son visage séclaira, et elle prit une mine amusée.


  «Oh parce que je ne voulais pas mhabiller dans ma salle de bains? Vous autres anges devez être très prudes, hein? Alors, comme ça, tu me trouves séduisante?


   Des tas de femmes sont séduisantes, rétorquai-je, agacé par sa façon de tourner autour du pot. Je veux parler des effets que tu provoques des effets physiologiques»


  Ses yeux restèrent rivés aux miens, et je les vis passer de la douceur à la glace.


  «Tu te fous de ma gueule, cest ça? Quest-ce que cest? Une nouvelle méthode dinterrogation angélique? Parce que je la trouve carrément tordue et»


  Elle sinterrompit, ses lèvres délicatement rebondies encore entrouvertes. Son regard descendit le long de mon corps, enflammant mes sens sur son passage, jusquà se fixer sur mon entrejambe. Tel un soldat bien dressé, ma verge se mit instantanément au garde-à-vous.


  «Les anges sont beaucoup de choses, murmura-t-elle, mais pas tordus.»


  Je ne lécoutais plus. Jétais obnubilé par lhumiliation de me voir ainsi à sa merci. Je cherchai dans la colère un moyen de me fermer à son influence.


  «Arrête! criai-je en me pressant les tempes. Sors de mon corps, saleté de démon!


   Mais je ne fais rien!»


  Je me rendis compte que javais fermé les yeux, et me forçai à les rouvrir. Elle mobservait comme si javais perdu la tête. Ce qui, en toute honnêteté, était peut-être le cas. Je tentai de me calmer avant dhyperventiler.


  «Alors Alors, cest quoi, ça? prononçai-je avec un geste vague en direction de mon érection, qui sétait affaiblie sans toutefois disparaître.


   Hum, ça ma lair dun désir sexuel tout ce quil y a de plus normal. Tu veux dire Tétais sérieux? Ça ne tétait jamais arrivé?»


  Après mon éclat, ma tension était retombée dun coup. Je me sentais encore vulnérable, mais plus en danger. Peut-être parce quelle ne sétait pas moquée de moi, et mavait appelé «normal». La première personne à qui javais révélé mon secret.


  «Pas avec une femme, confirmai-je, avant dajouter: Ni avec un homme.»


  Sans un mot, elle leva la main pour meffleurer lavant-bras. Je tressaillis violemment, et elle retira aussitôt ses doigts.


  «Excuse-moi. Je ne voulais pas


   Non, ça va. Cétait agréable.»


  Ma voix était rauque.


  «Très agréable, même. Ça ma surpris, cest tout.


   Alors, je peux ?»


  Elle ne finit pas sa question. Devant mon absence de résistance, elle reposa ses doigts sur ma peau et les fit courir le long de mes veines jusquà mon épaule. Lorsquelle simmobilisa, je pris conscience de la force avec laquelle mon cœur cognait dans ma cage thoracique. Je ne portais quun pagne, mais je me mis à avoir chaud, tandis que mon sexe gonflait et saffermissait.


  Presque sans bouger, elle laissa la serviette choir le long de son buste. Les pointes de ses seins ronds paraissaient plus sombres et dures quauparavant et, sans pouvoir me lexpliquer, jéprouvais soudain lenvie furieuse de les toucher, de les frotter avec chaque partie de mon corps: mes paumes, mon buste, ma bouche, ma langue Mais je navais jamais rien fait de tel et, durant la seconde où jhésitai, elle se redressa sur les genoux pour sapprocher de moi.


  Nous nétions plus quà une dizaine de pouces lun de lautre, et je ne savais plus où poser les yeux. Cependant, je navais pas besoin de regarder pour être excité par la proximité de ses pommettes roses, de ses yeux limpides, de son cou gracieux, de sa poitrine tendue, de ses hanches voluptueuses, de son sexe que me cachait sa toison intime


  Du plat de la main, elle caressa mon torse, marrachant une inspiration bruyante lorsquelle passa sur mes propres mamelons, devenus hypersensibles. Ses lèvres sincurvèrent dans un sourire alors quelle répétait la manœuvre, cette fois délibérément, en insistant, jusquà me faire chevaucher létrange frontière, inédite pour moi, entre douleur et plaisir. Mes dernières inhibitions se dissipèrent dans un nuage sensuel, et je saisis à mon tour son corps nu, à pleines mains. Presque brutalement, avec avidité, je la palpai des omoplates aux fesses, avant de remonter sur son ventre, de mattarder sur ses seins que javais désirés tout ce temps.


  Le baiser qui sensuivit était à la fois naturel et imprévu. Je lavais laissée me toucher parce que cela me plaisait  et, je ladmettais volontiers, parce que jétais dévoré par la curiosité, une curiosité de presque cinquante ans. Je lavais touchée pour la même raison. Pour assouvir un besoin égoïste et physique. Je navais pas eu lintention de lembrasser. Pourtant, lorsque sa langue senroula autour de la mienne, transgressant une limite que personne dautre navait encore franchie, joubliai la symbolique du geste pour me livrer tout entier à cette exploration charnelle.


  Quand nous nous séparâmes, le souffle court, je connus un bref instant de vertige. Quétais-je en train de faire? Qui de nous deux menait la danse? Je revins à la réalité sous la sensation décuplée de ses doigts sur mes plumes.


  «Cest sensible? demanda-t-elle.


   En ce moment, oui. Mais dans le bon sens du terme»


  Je me tournai vers elle. Sa mine était sombre, ses sourcils légèrement froncés, alors quelle contemplait mon aile mutilée.


  «Je suis vraiment désolée, tu sais, dit-elle en déglutissant. Cétait la première fois que jutilisais une telle arme; je ne pensais pas que ça causait autant de dommages.»


  Son aveu allait chercher en moi des émotions quil métait impossible de gérer; je les refoulai derrière une façade de nonchalance.


  «Ne ten fais pas, ce nest pas grand-chose


   Pas grand-chose? sexclama-t-elle. Ça ne veut pas dire que tu ne peux plus voler?


   Ouais, entre autres, concédai-je.


   Et je parie que tu ne pourras pas rester dans la milice, si tu ne peux pas voler.»


  Jacquiesçai à contrecœur. Après la façon magistrale dont elle avait allumé mon désir  qui réclamait toujours satisfaction , cette conversation me semblait particulièrement dénuée dintérêt. Cest alors que la démone dit la dernière chose à laquelle je mattendais:


  «Ce nest pas moi qui ai ton aile. Ils lont prise et lont mise sous verre Aux Neuf Cercles, juste au-dessus du bar.»


  III


  Léara


  Les mots navaient pas plus tôt quitté ma bouche que lange  Micka  se recula dun pas. Lair froid sengouffra là où il sétait trouvé un instant plus tôt, et je frissonnai. Quand je levai les yeux sur son visage, je ny décelai plus de désir  juste de la distance. Une douleur poignante me traversa de part en part. Idiote! Triple idiote! Je venais de lui servir ce quil voulait sur un plateau dargent. Mais, en cet instant, ce nétait pas ce qui me faisait aussi mal. Cétait davoir osé présumer, pendant une seule seconde, quil voulait davantage


  Les anges pouvaient être tordus, après tout Je naurais jamais dû me fier aux rumeurs. Ou alors, javais devant moi lexception qui confirmait la règle. Connaissant ma veine, cétait bien possible!


  Ravalant mon dépit, je relevai le menton et défiai lange du regard.


  «Tu vas me tuer, maintenant?»


  Il y avait plus de chances pour quil me jette simplement à la rue, mais mon humeur avait tourné au morbide.


  «Pourquoi je te tuerais?»


  Son ton était indéchiffrable, et je commençai à me sentir désagréablement exposée, nue sur son lit. Je me rassis et croisai les bras devant ma poitrine.


  «Je tai dit ce que tu voulais savoir. Tas plus besoin de moi.»


  Il parut hésiter.


  «En fait, je le savais déjà.


   Quoi? éructai-je. Depuis quand?


   Je lai appris juste avant que tu te réveilles.


   Tu le savais? Mais alors, tout ce cirque, ça rimait à quoi? Tes un pervers qui voulait profiter de moi tant que tu mavais sous le coude, cest ça?»


  Il plissa les yeux et ses traits se durcirent.


  «Pervers? sécria-t-il. Jai beau navoir aucune expérience, jaurais pu jurer que lattirance était réciproque. Bon sang, je ne tai pas forcée!»


  La tête me tournait. Je ne comprenais plus rien, je perdais les pédales.


  «Non, dis-je doucement.


   Quoi?


   Tu ne mas pas forcée.


   Content davoir tiré ça au clair, conclut-il dune voix sèche, mais plus calme. Mais il y a autre chose qui méchappe.»


  Jattendis patiemment quil sexplique.


  «Pourquoi me las-tu dit  où se trouvait mon aile? Tu sais que je suis un guerrier et que je chasse les tiens Ne devrais-tu pas te réjouir de mavoir enlevé des rues?


   Les miens? répétai-je dun ton moqueur. Les démons nont rien dune grande famille chaleureuse! Mes proches se comptent sur les doigts dune main. Les autres»


  Je secouai la tête, avant de préciser:


  «La plupart sont mes supérieurs, en statut social ou en pouvoir. À leurs yeux, je nexiste que pour leur service, pour leur bon plaisir Ils ont tous les droits sur ma personne, et je nai pas mon mot à dire. Honnêtement, le patron et les clients qui se pointent aux Neuf Cercles rien que pour me tripoter, je me fiche pas mal de leur sort. Toi et tes copains pouvez bien les renvoyer au néant; je ne verserai pas une larme Le problème, cest que je sais que ça narrivera jamais. Vous, les anges, vous ne vous attaquez jamais aux gros bonnets, aux riches, aux puissants, à ceux qui tirent les ficelles! Vous ne vous en prenez quaux pauvres gars qui bossent dans la rue  qui, comme moi, nont pas eu le choix et ne font quexécuter les ordres! Cest lâche!»


  Emportée par mon ardeur, javais cessé de regarder lange; à présent, je nosais pas affronter sa réaction. Javais souvent abordé ces sujets avec Zinaïda et mon frère, mais tous deux supportaient leur situation bien mieux que moi, et la conversation avait tendance à tourner court. Cétait la première fois que je parvenais à rassembler mes sentiments en un argumentaire cohérent.


  Soudain, je sentis le matelas bouger sous le poids de lange.


  «Beau plaidoyer.»


  Je me tournai vers lui. Il était sérieux. Se pouvait-il que lui, un ange, me comprenne? En était-il capable? Puis il ajouta:


  «Tu nas vraiment pas de possibilité de changer demploi?»


  Je soufflai, toute tension me quittant dun coup. Je venais dévoquer lidée de démanteler toute la pyramide du pouvoir démoniaque, et il navait retenu que le passage où je me plaignais de ma job. En même temps, je ne pouvais pas lui en vouloir: le premier souhait relevait probablement de lutopie, tandis que lautre problème, au moins, avait peut-être une solution.


  «Il y a quelques alternatives, reconnus-je en haussant les épaules, mais ce serait échanger un mal contre un autre. Sinon, il reste toujours loption de munir à un démon plus puissant.»


  À ces mots, ses traits se relâchèrent. La lueur dintérêt était de retour dans ses prunelles sombres.


  «Ce qui signifie que pour linstant, tu nas pas de partenaire?»


  La question était lourde de sous-entendus. Le désir crépita de nouveau entre nous, et je réalisai que je navais quune envie: savourer cette complicité qui nous liait, aussi étrange et éphémère soit-elle. Oublier tout le reste. Juste pour quelques heures. Pour ce quil restait de la nuit. Le patron, mon boulot minable, la violence des rues, le fait que lange mavait enlevée contre mon gré, quêtre avec lui navait aucun bon sens et certainement pas davenir Jétais fatiguée de men soucier.


  Je décroisai lentement les bras et me penchai en arrière, jusquà reposer sur les coudes, tout cela sans le quitter des yeux. Quand il se mit à respirer plus fort, je ne pus retenir un léger sourire.


  «Je suis libre comme lair, confirmai-je. Depuis un peu trop longtemps à mon goût, dailleurs Le plaisir solitaire a ses limites.


   Peut-être que je peux y remédier», murmura-t-il, en sapprochant jusquà se trouver au-dessus de moi.


  Tout mon corps se tendit danticipation. Je voulus répondre, mais mes paroles se perdirent dans un gémissement lorsque sa bouche se referma sur mon sein dans un baiser humide et brûlant.


  


  ***


  Donatien


  Sur une ligne droite, un ange entraîné et en armure peut voler jusquà 150 kilomètres par heure. Le point le plus proche des Neuf Cercles en dehors du quartier démoniaque se trouvait à 2,98 kilomètres. Cétait là, exactement, quIdris et moi passâmes à 11 h 47 tapantes, à pleine vitesse et à une altitude denviron quatre cents mètres. Dans le ciel, nous avions lavantage de la rapidité, et linconvénient dêtre instantanément repérables. Voler haut nous permettait de passer plus longtemps inaperçus, et de rester hors de portée de la plupart des armes utilisées par les démons. Le temps quils appellent un tireur délite, nous serions déjà dans la place. Pour éparpiller leurs efforts et assurer nos arrières, trois autres camarades étaient partis de trois points différents, suivant des trajectoires qui convergeaient aux Neuf Cercles.


  Quand nous fûmes presque au-dessus de lédifice, Idris et moi échangeâmes un coup dœil avant de plonger en zigzag vers le toit en métal. Tout en angles, peint en noir, il reflétait agressivement le soleil de midi, nous aveuglant par à-coups. Au fur et à mesure de notre descente, des clameurs nous parvinrent aux oreilles, de même que plusieurs bruits secs et intenses, caractéristiques dune arme à feu quon décharge. Un type nous tirait dessus depuis la rue, mais il navait pas lair dun agent de sécurité, et je doutais que ses munitions puissent faire de vrais dommages. Par contre, deux gaillards nous attendaient devant lentrée du bar avec des fusils dassaut trafiqués, et ceux-là semblaient déterminés à ne pas nous louper.


  Quelques secondes avant de toucher terre, je balançai une grenade lacrymogène à leurs pieds. Idris et moi étions équipés de masques à gaz, ce qui nétait apparemment pas le cas de nos gorilles. Jen attrapai un dans ma chute, le précipitant à terre et le désarmant en un tour de main. Cependant, Idris sétait fait attaquer par le zélé au pistolet avant davoir pu neutraliser le sien, quil retenait toujours par la tête. Ma main droite me picotait déjà. Je lappliquai sur le dos du parasite, qui libéra mon camarade dans un hurlement. Idris en profita pour lâcher sa prise et cogner la tempe de lagent dun coup qui lenvoya raide dans les pommes.


  Passées les portes, jôtai mon masque pour y voir plus clair. Lintérieur des Neuf Cercles était sombre, décoré de fausses chandelles électriques qui lui donnaient un air gothique et poussiéreux. Très peu pour moi Dautant quà cet instant, lallure de vieux tombeau était amplifiée par labsence de musique. Daprès les chuchotements, léquipe de jour et leurs quelques clients sétaient réfugiés derrière le bar. Je me dirigeai droit vers ce dernier, les yeux rivés sur la moitié daile qui scintillait obscurément dans sa cage. Une balle fusa à quelques centimètres de mon épaule, brisant quelques-unes de mes plumes au passage. Je marrêtai et déclarai à haute voix:


  «Nous sommes là pour laile; nous ne vous voulons aucun mal. Mais la prochaine fois quon me vise, jaurai aucune hésitation à rendre la pareille.»


  Quelquun cria une insulte à notre intention et de nouveaux coups de feu retentirent. Par réflexe, je sautai à quatre pattes. Cette fois, le tir venait du fond de la salle. À présent, je le voyais: quelquun était caché derrière les pieds de table et les chaises.


  «Laisse-le-moi, dit Idris. Toi, va chercher laile.»


  Dun battement des miennes, je me propulsai sur le bar. Le double canon dun fusil maccueillit, mais je fus le plus rapide. Le tireur seffondra, un trou sanglant dans la gorge. Au milieu des exclamations, une autre main tenta de semparer de larme; je lignorai et mis mon énergie à fracasser la vitrine. Les éclats de verre inondèrent le bar, suscitant de nouveaux cris de panique. Dans une économie de mouvements, jarrachai laile à son support, la glissai dans le grand sac prévu à cet effet, le fermai et lattachai solidement à mon buste.


  Sans perdre une seconde de plus, je tournai les talons et, rappelant Idris, fonçai vers la sortie. Personne nessaya de marrêter. Ce nétaient que des civils, après tout, et le gars qui avait eu le plus de cran était en train de crever, étouffé par son propre sang.


  Dehors, une scène de bataille soffrait à nous. Derrière les dernières fumerolles de notre bombe, ça mitraillait dur vers le ciel. Je navais pas besoin de lever les yeux pour comprendre que toutes ces munitions étaient destinées à nos renforts, qui avaient dû arriver entre-temps et nous couvraient dun feu continu. À nouveau, je consultai Idris du regard et, dun commun accord, nous nous élevâmes dans les airs. Jentendis mon écouteur grésiller, et jenclenchai mon talkie-walkie.


  «Prenez le trajet B, changez souvent de vitesse et de direction, mordonna Fiodor à travers le boucan. Ils vous attendent au tournant et ils sont en pétard!»


  Je relayai linformation à Idris tout en méloignant aussi vite que possible des tirs croisés.


  Épisode 2


  Pulsion de mort


  I


  Léara


  Je me réveillai en sursaut, dans un lit inconnu. Les draps étaient bien trop doux pour mappartenir. Lange! Son effraction dans ma salle de bain, la piqûre, lenlèvement Les évènements de la nuit refirent surface et, avec eux, la sourde angoisse de ce qui métait arrivé.


  Cependant, mon esprit continuait à dérouler le fil de mes souvenirs. Jétais déjà revenue à moi dans ce même lit! Javais parlé à lange  Mickaël Et, même si je ne me rappelais plus comment, il avait réussi à inverser la situation, à me donner lenvie et le courage de le séduire. Ou bien lavais-je rêvé?


  La place à côté de moi était fraîche, mais loreiller portait le creux dune tête  peut-être la mienne; javais tendance à rouler dans mon sommeil. Lidée que javais couché avec un ange me paraissait soudain complètement improbable  et stupide. Pendant une fraction de seconde, jentretins le fol espoir davoir tout imaginé. Mais les tiraillements dans diverses parties de mon corps, jusquaux plus intimes, chassèrent bien vite cette illusion.


  Dailleurs, les détails me revenaient avec trop de précision pour être lœuvre dun cerveau endormi. Je revivais la sensation exacte de ses lèvres sur ma peau, de ses doigts entre mes jambes Cétait tellement réel que je sentis mes joues chauffer. Je me mordis la lèvre pour endiguer le flot de plaisir. Ce nétait pas le moment de rêvasser. Peu importait ce que nous avions fait; jétais désormais seule, et il fallait que je me tire de là.


  Un léger halo de lumière encadrait les rideaux tirés de la porte-fenêtre. Le jour sétait levé. Néanmoins, avec un peu de chance, je pouvais encore me faufiler chez moi avant que Zinaïda ne se réveille  cétait une vraie marmotte! Sur la table de chevet, le verre que javais vidé la veille était à nouveau plein. Je le bus en entier, avant de me rendre compte que ma vessie était sur le point dexploser. Heureusement, la pièce communiquait avec un cabinet de toilette. Je le savais pour my être, la veille, débarrassée dune quantité de sperme dange.


  Je quittai le lit et mempressai de me soulager. Ce faisant, je réalisai que jétais toujours nue; cela allait poser un problème. Au moment où je retournai du petit coin, la serrure cliqueta et la porte souvrit. Il était là, sa silhouette découpée par le contre-jour, tel que je me le rappelais. Intact et pur, à lexception de son aile brisée. Comme si je navais jamais pris son pucelage  fait qui ne manquait pas de me causer une certaine fierté.


  «Je suis allé te chercher des habits», dit-il en guise de bonjour.


  Je remarquai alors quil portait sur les bras des vêtements pliés. Il les étala sur le lit  une paire de jeans et un t-shirt féminins  et ma nervosité sestompa. Une partie de moi continuait à craindre quil ne me laisse pas repartir: peut-être que, revenant à la raison, il sétait aperçu que jétais une démone, lennemie atavique de sa race?


  «Merci. Où les as-tu trouvés? demandai-je en enfilant le pantalon, qui mallait trop grand  mais, au moins, je pouvais le boutonner sans problème.


   Je les ai empruntés à une amie.


   Une amie? répétai-je dun ton faussement soupçonneux.


   Cest la fiancée dun de mes camarades», se justifia-t-il.


  Cela me fit rire quil joue le jeu. Comme si javais le droit dêtre jalouse! Nous ne nous reverrions jamais. Nous emporterions notre secret dans la tombe. Même si jétais assez folle pour le regretter, je savais que cétait la vérité le seul avenir possible.


  «Jespère que tu las prévenue quelle risquait de ne pas revoir ses fringues.


   Ouais Elle ma dit que ça navait pas dimportance.»


  Soit! Si javais dû me risquer à une supposition, jaurais dit que cétait la tenue dans laquelle elle avait effectué ses derniers travaux de peinture. Les jeans étaient également troués au genou. Je roulai le bas plusieurs fois pour ne pas me prendre les pieds dedans.


  «Désolé, ajouta-t-il à la vue de mes pieds nus, je nai pas osé lui prendre de souliers De toute façon, vous ne faites pas du tout la même pointure.


   Jimagine. Si ses pieds sont à la mesure de ses jambes, jaurais eu lair dun clown, plaisantai-je pour feindre lassurance.


   Tu te débrouilleras pour conduire?


   Conduire? répétai-je, surprise.


   Merde, je ne te lai même pas demandé Tu sais conduire?


   Oui», répondis-je, incertaine.


  Il me mit une clé de voiture sous le nez.


  «Jai utilisé une automobile pour te transporter jusquici. Cest une location. Tu peux la garder aussi longtemps que tu le souhaites. Je me charge de la facture.»


  Ce qui métonnait le plus était que lui, un ange, ait son permis. Quand on avait des ailes, pourquoi sembêter dans la circulation routière? Au bout de quelques secondes, jattrapai la clé. Il me dit où le véhicule était stationné, et où il lavait louée.


  «Il y a un GPS dans la voiture; tu nauras quà entrer ton adresse. Et tu ne devrais rencontrer personne en sortant; il nest que 7 heures du matin et cest un coin très calme.»


  Je hochai la tête, et il se tut. Nous navions plus rien à nous dire. Le moment de nous séparer était venu. Aucune des formules de politesse habituelles ne semblait convenir. Finalement, je me contentai dun faible «au revoir», auquel il ne répondit pas, puis tournai les talons.


  Il ne referma pas la porte tout de suite après que je fus partie et, une fois dans la rue, je levai les yeux et laperçus à sa fenêtre. Il me fit un signe de la main, mais, cette fois, cest moi qui neus pas le cœur de le lui rendre. La rue était déserte dans le petit matin frais. Je fichai le camp.


  Je trouvai la voiture sans problème, le dossier du siège conducteur complètement baissé  pour accommoder ses ailes, sans doute.


  ***


  Mickaël


  Cétait laprès-midi et, au lieu de draguer ou de boire un coup en terrasse, mon escouade était enfermée dans un local climatisé pour un atelier obligatoire. Il faisait partie dune formation continue qui avait débuté un ou deux mois plus tôt. Cette fois, nous avions droit à un film documentaire ayant pour sujet une drogue qui venait dapparaître sur le marché. Surnommée «Flash» en raison de ses effets  une amplification et une suppression successives de différentes perceptions , elle avait été introduite par les démons, et faisait à présent des ravages parmi les trois populations de la ville  anges, démons et humains. Peu chère, abondante et rapidement addictive, elle était sur le point  à en croire le commentateur  danéantir la civilisation telle que nous la connaissions.


  Jusque-là, javais toujours pris le contenu de ces cours pour argent comptant: comme de linformation objective, dont le but était de nous aider à mieux faire notre travail. Mais, après tout ce qui métait arrivé, je nen étais plus aussi sûr. Javais été lauteur dune bavure qui avait failli me coûter une aile. Or, au lieu de la sanction que je redoutais, ma bêtise avait été immédiatement pardonnée, et même étouffée. Cétait la conspiration du silence. Bien sûr, ça marrangeait mais ça soulevait aussi une sacrée question: combien de fois ce genre derreur sétait-il déjà produit? Aucun des films nabordait jamais les éventuels abus de la part des anges. Comme si appartenir au camp des braves nous donnait toujours raison, en toute circonstance. Ma conscience savait désormais quil nen était rien


  Et, enfin, il y avait Léara. Ses paroles navaient pas cessé de me trotter dans la tête. Je me rendais compte que ces documentaires, censés nous éclairer au sujet des criminels, nen parlaient jamais comme des individus à part entière: doù ils venaient, quelle était la situation chez eux, comment ils sétaient retrouvés dans la rue et pourquoi ils y restaient. Apparemment, tout ce que nous avions besoin de connaître, cétaient les ruses sournoises quils employaient pour revendre leur came, accroître leur clientèle et, surtout, nous échapper.


  «Putain! Quelle saloperie! sexclama Idris, un de mes gars, en sétirant sur sa chaise alors que le générique se déroulait à lécran.


   Ouais, ça donne envie de mettre le feu à tout le quartier, renchérit un autre, Timo. Bon débarras! Pourquoi on le fait pas, déjà?


   Parce quon ne sattaque pas aux civils, rappelai-je pour la forme.


   Un civil? Cest quoi, ça, dabord? Les démons nont pas de forces de police officielles, que je sache La plupart des dealers de rue ne sont même pas armés. Pour ma part, je vois pas de différence entre le mec qui refile son Flash à des gamines humaines, et sa meuf qui profite de ses thunes et lui fait la popote à la maison. Ils sont complices, au minimum.»


  Je grinçai des dents, mefforçant dévoquer à mon esprit limage de Léara.


  «Tu sais très bien ce que je veux dire. Nous nintervenons quen cas de crime avéré ou fortement suspecté.»


  Mais mes propos sonnaient creux à mes propres oreilles. Léara mavait reproché cette pratique, la qualifiant de «lâche». Selon elle, les dealers que nous tentions de décourager nétaient que les maillons faibles dune immense chaîne. Elle mavait dailleurs surpris en sen prenant à ses chefs avec virulence. Et dire que la plupart des anges, à linstar de mes camarades, ne voyaient en elle quune vile «complice»


  Je gardai mes ruminations pour moi et refusai une invitation à traîner au Paradis. À la place, je retournai chez moi à tire-daile. Dans le vestibule vide, je tournai dune main fébrile la clé de ma boîte aux lettres. Une enveloppe unique sy trouvait, avec mon adresse en lettres dimprimerie et pas de coordonnées de retour. Sa vue accéléra les battements de mon cœur. Je montai les escaliers quatre à quatre, claquai ma porte dentrée derrière moi et déchirai lenveloppe, essoufflé.


  Un petit morceau de papier en tomba, sur lequel était écrit un seul mot: OK. Un soulagement léger, mêlé danticipation, menvahit.


  ***


  Léara


  Cétait Micka qui mavait écrit en premier.


  Javais réussi à dissimuler mon enlèvement sans trop de mal. Comme prévu, quand jétais rentrée, Zina dormait encore. Cest le bruit de la douche qui lavait réveillée. Après quoi, javais prétexté me sentir mal pour retourner au lit. Dans laprès-midi, elle avait débarqué dans ma chambre, blanche comme un linge. Des anges avaient attaqué les Neuf Cercles. Il ny avait eu quune victime: Éric, un barman avec lequel nous travaillions de temps à autre. Sa mort secoua beaucoup Zinaïda; pas parce quelle avait été proche de lui, mais parce quil était un simple travailleur comme nous  même si, techniquement, il occupait un rang supérieur. Zina ne pouvait sôter de la tête quelle aurait pu être à sa place.


  Je ne dis rien. Je ne partageais pas sa peur. Mon instinct de survie devait être sous-développé, parce quil me prenait de souhaiter avoir été à sa place. Après tout, nétait-ce pas ma faute si des anges avaient débarqué aux Neuf Cercles? Ils étaient venus reprendre laile  laile que javais tranchée. Comme un écran gelé, je restais bloquée sur ce moment fatidique où javais vu Micka fléchir et où, malgré tout, je lavais frappé.


  Le bar resta fermé pendant trois jours. Cela me laissa le temps de rendre la voiture et dassister aux funérailles dÉric. En rentrant, je trouvai une lettre dans la boîte. Mon nom et ladresse semblaient avoir été tapés à la machine à écrire  les lettres nétaient pas parfaitement alignées, ni encrées de façon aussi régulière que par les imprimantes modernes. Aucun expéditeur nétait spécifié sur lenveloppe. Intriguée, jattendis dêtre seule dans ma chambre pour louvrir. Je dépliai lunique feuille quelle contenait, et restai ahurie devant le court message:


  Merci davoir rendu lautomobile. Et je crois avoir oublié de le dire, alors je te présente mes plates excuses pour tavoir kidnappée. Cétait moralement répréhensible. Je ne peux, hélas, pas prétendre que je le regrette


  En guise de signature, Micka avait écrit son nom complet, suivi de son adresse à lui. Le sens était clair: il attendait une réponse. Ma tête bourdonnait; incapable de gérer ce qui marrivait, je détournai mon attention sur des détails sans conséquence. La lettre paraissait provenir de la même machine que ladresse sur lenveloppe; le M de Mickaël avait légèrement bavé. Je revis dans un flash le style désuet et hétéroclite de sa chambre. Je pouvais sans mal limaginer penché sur une de ces antiquités. Cela marracha un sourire, que je mempressai de chasser. Je dégageai nerveusement les mèches de mon visage. Je devais revenir sur terre. Je devais faire face.


  Lidée dentamer une correspondance avec un ange me semblait encore plus folle que celle de coucher avec lui. Plus intime, peut-être. Jétais déchirée. Je savais pertinemment que cela ne mènerait à rien  à rien de bon, en tout cas , mais la tentation était là, impossible à nier. Irrésistible.


  Finalement, je cédai. Ce ne fut pas tant une décision quune impulsion. Les Neuf Cercles avaient rouvert et je devais retourner au travail. Ma vie mapparut soudain si morne que je me raccrochai, presque instinctivement, à létincelle de nouveauté que cette lettre représentait. Je griffonnai:


  Excuses acceptées, mais tu me dois maintenant trente faveurs, pour la peine. Est-ce quon a pu sauver ton aile? Jespère que la mort dÉric aura valu le coup.


  Je dénichai une enveloppe et découpai ladresse directement dans la lettre de Micka pour la coller dessus. À notre époque convertie au numérique, le bon vieux courrier était plutôt sûr. Néanmoins, jaimais mieux quon ne puisse pas identifier mon écriture sur lenveloppe.


  Javais conscience des risques que je prenais. Écrire à un ange nétait pas illégal en soi  juste très, très suspect. Surtout sil sagissait dun guerrier Cela ressemblait à une trahison. Et je connaissais le sort réservé aux traîtres. En comparaison, Éric aurait eu une mort douce.


  Peut-être souffrais-je bel et bien dune pulsion de mort. La même qui mavait fait si souvent me balader seule la nuit, jusque dans les rues les plus mal famées Sauf que, dans ce cas, cétait linverse. Ma rencontre avec Micka réveillait mon désir de vivre  non plus de survivre, mais de faire quelque chose de ma vie. Je réalisai que lidée de mourir par hasard et par accident, qui ne mavait jusque-là que peu émue, ne me tentait plus du tout. Si je devais mourir, je voulais avoir vécu avant. Vraiment vécu.


  ***


  Alors que jattendais des nouvelles de Micka, je minquiétai tout à coup davoir été trop acerbe dans ma réponse. Il avait retrouvé la raison et réalisé son erreur. Il était un ange; moi, une démone. Nous navions rien à faire ensemble. À part le sexe Mais il avait bien dû trouver une autre femme capable de lintéresser. Je ne pouvais pas être la seule! Javais juste servi à débloquer quelque chose en lui


  Deux jours plus tard, je reçus une lettre, présentée de la même façon que la première.


  Mes condoléances. Est-ce que cétait un ami à toi? D. ma dit que lhomme avait fait feu en premier, et quun avertissement avait été dûment émis avant la riposte.


  Mon aile est en pleine forme, merci. Jaimerais que tu puisses la voir.


  Le premier paragraphe me fit lever les yeux au ciel, et le deuxième fit battre mon cœur plus vite.


  Non, pas un ami, écrivis-je, juste un collègue.


  Moi aussi, jaimerais la voir. Mais je suis daprès-midi jusquà jeudi.


  Il mavait alors proposé un rendez-vous pour le vendredi, en journée, dans un coin du secteur humain de la ville où je navais jamais mis les pieds. Cétait probablement le but: se rencontrer dans la zone la plus neutre possible, quelque part où personne ne nous connaîtrait.


  ***


  Quand jarrivai à destination, je me sentis à la fois rassurée et déconcertée de me retrouver devant un immense terrain vague. Près de la moitié était envahie par des cannes de Provence immenses et touffues; le reste présentait un sol inégal fait de terre et de cailloux, où avaient poussé quelques mauvaises herbes. Le long du trottoir défoncé, une chaîne rouillée reliait dimposants blocs de béton, barrant laccès à déventuels véhicules. La zone était entourée de bâtiments industriels, dont certains paraissaient désaffectés. Il ny avait pas un chat en vue.


  Ayant suivi à la lettre litinéraire suggéré par mon téléphone, jétais quelques minutes en avance. Lui, non. Je me mis à faire les cent pas. Javais acheté un paquet de bonbons en chemin, et il était déjà vide  preuve de létat de mes nerfs. Comme je ne voyais pas de poubelle, je chiffonnai le sachet en plastique avant de le fourrer dans ma poche. Lair était moite et lourd; la masse de nuages gris qui savançait depuis lest promettait un orage avant la nuit. Quest-ce que je foutais là? Se pouvait-il que ce soit un piège? Sil ne venait pas, cela signifiait-il quil sétait moqué de moi, ou bien que quelque chose lui était arrivé?


  Heureusement, je me retournai à cet instant et laperçus. La violence de ma réaction me surprit. Pendant une seconde, toute mon attention convergea sur son être, et le reste du monde seffaça. Joubliai de respirer, et ma bouche souvrit delle-même. Pour parler, pour le dévorer, pour chercher ce souffle qui ne venait pas? Je naurais su le dire.


  Je serrai les poings pour maider à me ressaisir. Cétait un ange, bon sang! Ce devait être lattrait de linterdit ou alors, leffet de son physique divin. Je ne métais pas crue si superficielle  et pourtant, jétais là, à deux pas de baver devant celui qui, à peine deux semaines plus tôt, avait essayé de tuer mon ex, avant de menlever de sang-froid. Oui, javais tout intérêt à garder cela à lesprit, et même à my cramponner de toutes mes forces, si je ne voulais pas perdre la tête


  Un film de transpiration faisait luire sa peau brune. Il ne portait pas darmure visible, mais une paire de jeans délavés et une sorte de tunique en lin blanc au col ouvert  de toute évidence adaptée aux deux ailes repliées dans son dos. Un renflement sur sa hanche droite mindiquait la présence dune arme. Tandis quil sapprochait de moi, je mimmobilisai, curieuse de la façon dont il allait me saluer. Nous navions rien dun couple, et nous nétions pas non plus des amis. Cependant, nous étions tous les deux là pour la même raison, une raison très précise et très claire, que je sentais déjà vibrer entre nous et liquéfier mon bas-ventre.


  Jaurais dû me douter quun ange irait droit au but, sans louvoyer ni tourner autour du pot. Il marcha jusquà moi, mencadra les épaules de ses mains et pencha son visage vers le mien. Sa bouche était à deux pouces de la mienne quand il interrompit sa descente. Baissant les yeux, il prononça ses premières paroles:


  «Puis-je?»


  Pour toute réponse, je me hissai sur la pointe des pieds. Mes lèvres entrèrent en collision avec les siennes  littéralement. Mais, au lieu de minciter à plus de mesure, la douleur méperonna. Avec la participation active de Micka, je déversai dans notre baiser tous les fantasmes qui mavaient traversée ces dix derniers jours. Javais oublié à quel point son inexpérience, son besoin dêtre rassuré et guidé, me faisaient fondre.


  Je savais que ce nétait pas pure galanterie ou formalité de sa part. Il était un guerrier, et il aurait volontiers assumé linitiative de tous nos ébats  sil avait été sûr de savoir me plaire  ou de savoir lui-même ce qui lui plairait. Je voyais lutter en lui sa soif de contrôle et de domination, et toute la perplexité que lui inspiraient les relations sexuelles. Quoique jignorais son âge, je présumai que, contrairement aux jeunes qui perdent leur pucelage sous la première poussée des hormones, il avait eu des années, peut-être des décennies, pour bâtir autour de la passion physique tout un mythe et un mystère.


  Quand notre baiser prit fin, je me rendis compte que jétais pressée contre lui et que jagrippais sa chemise à pleines mains. Une des siennes avait migré jusquà mes fesses. Il la laissa glisser vers ma taille alors que ses lèvres esquissaient un sourire.


  «Bonjour, dit-il en plongeant ses yeux dans les miens.


   Bonjour, imitai-je stupidement, dune voix essoufflée.


   Tu mas manqué.


   Hmm.»


  Je me frottai contre lui, comme un chat quémandant des caresses. Je savourais sa chaleur alors que, cinq minutes plus tôt, je maudissais la canicule. Je savais quil parlait uniquement de ce lien charnel entre nous, mais, vu mon état dexcitation, cétait exactement ce que je voulais Mes yeux accrochèrent le haut de son aile, et une pensée entrecoupa le fil de mon désir. Je tendis les doigts vers ses plumes, qui étincelaient malgré la faiblesse des rayons solaires.


  «Alors, tu es complètement guéri?»


  Certains démons puissants étaient capables dexploits en termes de régénération. Tout de même, lidée quil ait recouvré le complet usage dune aile qui était restée séparée de son corps pendant plusieurs jours mahurissait.


  Il étendit laile en question, comme sil était prêt à prendre son envol  enfin, dun seul côté , afin que je puisse ladmirer. Je retins une exclamation: là où mon fléau avait traversé les chairs, les plumes qui avaient repoussé étaient dune couleur de neige qui contrastait vivement avec lor bruni de leurs voisines.


  «Entièrement fonctionnelle, déclara fièrement Micka.


   Waouh Est-ce que ça va rester blanc comme ça?


   Probablement, répondit-il sans sémouvoir, en refermant son aile.


   Ça, alors Tu risques pas de moublier! ironisai-je.


   Ouais, ça me fait une deuxième raison.»


  Ces mots me ramenèrent instantanément au désir qui montait en moi, comme une envie pressante quil me démangeait dassouvir.


  «La première fois est rarement la plus inoubliable. Tu veux que je te le prouve?»


  Je plaquai mes paumes contre lui et nichai ma bouche dans son cou. Sa pomme dAdam faisait bouger sa peau fine et ambrée, presque scintillante dans la lumière ouatée de cette fin daprès-midi. Je la pris dans mes lèvres et commençai à sucer. Mais, lorsque mes mains descendirent vers son pantalon, il marrêta en encerclant mes poignets.


  «Hé, pas si vite On est en pleine rue!»


  Frustrée, je regardai tout autour de nous.


  «Au moins, il ny a personne Et puis cest toi qui as choisi cet endroit, dabord! Cest vrai que tu aurais pu trouver plus romantique»


  Il se mit à rire en secouant la tête, et recula dun pas, rompant notre étreinte.


  «Cétait juste le lieu de rendez-vous, dit-il, avant de me prendre la main. Allez, viens, je temmène quelque part.


   Oooh Une vraie invitation? minaudai-je.


   Ouais, ne te fais pas trop didées! Cest juste un cran au-dessus dici.»


  II


  Mickaël


  Après cinq minutes de marche, nous arrivâmes en vue dun motel défraîchi situé près dun grand axe. Les commerces les plus proches se trouvaient de lautre côté dune aire de stationnement bordée de grands arbres. Jétais déjà venu, une fois, plusieurs années auparavant. Ce nétait pas la grande classe, mais cétait discret, plutôt isolé. Et, surtout, cela avait limportant avantage dêtre exclusivement fréquenté par des humains.


  Avec mes ailes, je pouvais tout de suite enterrer lespoir de passer inaperçu. Tant pis. Les humains se rappelleraient mavoir vu, mais, tant quaucun ange ni démon ne venait fureter par ici et poser des questions  et pourquoi le feraient-ils? , cette information resterait aussi bien gardée que dans un coffre-fort. Quant à Léara, son apparence étant identique à celle dune humaine, personne naurait cause de soupçonner sa vraie nature. Qui songerait quun ange puisse être accompagné dune démone? En cette occasion, les tabous jouaient en notre faveur.


  Léara était demeurée silencieuse depuis le terrain vague. Tandis que je payais pour la chambre et me faisais remettre la clé, je la sentais dans mon dos, sa verve habituelle éteinte, sa présence effacée. Craignait-elle simplement dattirer lattention, de se faire remarquer? Ou regrettait-elle sa décision de me revoir, de venir là? Moi-même, jétais loin dêtre sûr de moi. Je me contentais de suivre les étapes dun plan décidé à lavance. Un plan qui, tout à coup, ne me semblait plus si parfait que ça.


  Javais les mains moites  il fallait dire quil faisait sacrément chaud, et que la réception du motel nétait pas climatisée. Un unique ventilateur tournait au plafond, produisant un ronronnement régulier et soulevant rythmiquement quelques papiers épinglés au mur.


  Nous ressortîmes dans la brûlure aveuglante du soleil couchant. Aussitôt, Léara perdit sa réserve et se colla à moi: javais oublié la capacité innée des démons à feindre et à dissimuler. Jétais tellement soulagé que je la soulevai de terre et la transportai en haut des escaliers, où se trouvait la porte qui nous avait été assignée. Je bandais déjà à en avoir mal et, alors que Léara ondulait contre moi, je me demandais comment jallais survivre aux préliminaires. Je tentai de déverrouiller la porte avant quon nous arrête pour outrage à la pudeur


  Un hurlement féminin déchira latmosphère tranquille du motel. Je me figeai. Ce nétait pas un cri de plaisir, ni même de rage, mais dune terreur sans nom. Mon entraînement prit le pas sur mon excitation. Je me tournai vers lorigine du son. À lautre bout de la galerie, un chariot de ménage se dressait devant une porte ouverte.


  «Attends-moi ici», ordonnai-je à Léara, qui sétait aussi immobilisée.


  En quelques enjambées, javais rejoint la chambre suspecte. Jarrangeai mon vestige dérection dans mon pantalon avant de regarder par la porte. Une humaine, que je devinais être la femme de chambre, arrivait en sens inverse, et me tomba pratiquement dans les bras. Elle tremblait, et ses yeux étaient écarquillés dans son visage exsangue.


  «Êtes-vous blessée?» demandai-je.


  Elle me rassura faiblement, avant de pointer du doigt vers le fond de la chambre.


  «Là, là, balbutia-t-elle entre deux sanglots.


   Madame, je suis un ange de la milice, récitai-je avec autant de calme que possible. Je vais entrer et aller voir, daccord? Est-ce que ça va aller? Essayez de prendre des respirations lentes et profondes.»


  Elle hocha la tête alors que je laidais à sasseoir à terre. Je pénétrai ensuite prudemment dans la chambre. Toutes les lumières étant déjà allumées, je me gardai de toucher à quoi que ce soit. Mentalement, je dressai une liste de tout ce que japercevais.


  Les deux lits étaient encore faits. À première vue, rien navait été dérangé  ou alors, tout avait été soigneusement remis à sa place. Quelque chose pourtant me semblait déplacé, sans que jarrive à mettre le doigt dessus. Remisant cette intuition pour plus tard, javançai vers la salle de bains. Le spectacle que jy découvris me cloua sur le seuil.


  Un homme reposait dans la baignoire, laquelle était remplie dun liquide rouge et opaque. Ses yeux ouverts avaient le regard vide dun cadavre, et de profondes entailles longitudinales ornaient son bras, appuyé sur le rebord du bain. Un sang sombre et poisseux recouvrait sa main. Il avait formé une flaque épaisse sur le tapis de bain. En y regardant de plus près, jy distinguai une lame de rasoir. Non loin gisaient des vêtements entassés  ceux de la victime, vraisemblablement.


  Toute la pièce empestait lodeur du sang et de la mort. Et, tout en dessous, une nuance incongrue, la même que dans la chambre, chatouillait mon sixième sens. Le mort était humain  de cela, jétais sûr. Mais alors, doù provenait cette essence familière  celle dun ange?


  Les anges, comme les démons, laissaient derrière eux une sorte dempreinte atmosphérique. Jétais capable de la détecter jusquà vingt-quatre heures après le départ de son auteur  ça dépendait de ce que lindividu en question avait fait, et de combien de temps il était resté sur les lieux. Il pouvait donc simplement sagir de loccupant précédent. Or, cela aurait été extraordinaire en soi. Javais de bonnes raisons de croire quaucun ange ne songerait à venir là  à moins davoir, comme moi, quelque chose à cacher.


  Cela me rappela Léara, et je ressortis de la chambre. La femme de ménage se remettait peu à peu, mais elle navait de toute évidence pas bougé.


  «Je vais appeler la police, annonçai-je en sortant mon téléphone. Peut-être que vous devriez aller prévenir votre supérieur si vous vous en sentez capable.»


  Elle opina du chef, cette fois en se relevant. Sitôt quelle fut partie, je collai le téléphone contre mon oreille et marchai distraitement vers Léara. Celle-ci mattendait sagement, comme je le lui avais demandé. Tandis que jexposais la situation à la préposée aux appels durgence, les yeux de Léara sagrandirent  elle avait vraiment de très beaux yeux, dun bleu ciel transparent, encadrés de longs cils noirs Quand je raccrochai, elle se frottait les bras en dépit de la chaleur étouffante.


  «Je crois que tu devrais partir», dis-je.


  Jallais probablement être mêlé à lenquête officielle, auquel cas, mieux valait quelle en soit exclue. Elle acquiesça tristement, et je lembrassai avec une sorte de frénésie, comme pour remplacer lamertume sur ma langue par son goût à elle. Le bruit dune porte qui souvrait derrière moi mit fin à cet interlude.


  «Cest quoi, ce bordel? Jai entendu quelquun hurler Waouh, un ange!»


  Je me retournai pour découvrir un humain, trentenaire, son torse nu recouvert dune collection de tatouages. Soit il était très lent à la détente, soit le cri de la femme de chambre lavait surpris en plein milieu de Dieu sait quoi


  «Il y a un type qui est mort dans la chambre 202. La police est en route», résumai-je.


  Il parut adéquatement choqué. Le point positif, cest quil pouvait tenir le rôle de témoin, mévitant de rester seul sur une scène dhomicide après le départ de Léara. Reportant mon attention sur cette dernière, jintercalai mon corps entre elle et notre voisin de chambre  autant pour protéger son identité que par instinct possessif.


  «Désolé pour le pire rencard de lhistoire, murmurai-je, sans pouvoir mempêcher de la toucher, une dernière fois.


   La faute à pas de chance! Cest bon, tinquiète, jai un chouette vibromasseur.»


  Je souris. Cela me donnait encore plus envie delle. Elle sarracha à mes bras.


  «Écris-moi, dit-elle avant de séloigner.


   Promis.»


  Le tatoué navait pas pu nous entendre, mais il nous avait vus. Quavait-il vu? Des amants? Des amoureux? De simples connaissances en mal de sexe?


  La femme de chambre était de retour. Un homme, sans doute le directeur du motel, laccompagnait. Je midentifiai; il entra dans la chambre malgré mes recommandations, pesta, en ressortit. La police arriva peu après. Un agent en tenue qui patrouillait non loin avait répondu à lappel. Je laidai à sécuriser la zone avant que davantage de badauds ne viennent contaminer la scène  notre voisin aux tatouages était également allé constater de ses yeux lhorrible tableau. Lorsque javais voulu minterposer, il mavait ri au nez et défié den venir aux mains, ce que javais été bien tenté de faire En tout cas, une chose était claire: un guerrier angélique ne possédait aucune autorité dans cette partie de la ville. On était chez les humains.


  «Je peux pas croire que tes vraiment un ange! sexclamait-il à présent en lorgnant mes ailes. Je peux les toucher?


   Chez les anges, cest considéré comme léquivalent dun attouchement sexuel», mentis-je.


  Léara était-elle en train de déteindre sur moi? Toujours est-il que mon interlocuteur se recula, un mélange deffroi et dembarras peint sur le visage. Peut-être y étais-je allé un peu fort


  On nous avait donné lordre dattendre linspecteur. En fait dinspecteur, cétait une inspectrice. Elle avait une stature carrée, presque masculine, et ses cheveux, teints en une sorte de bordeaux, étaient sévèrement rassemblés derrière sa tête. Ses traits, par contraste, étaient délicats et harmonieux: sourcils parfaitement dessinés, pommettes hautes, yeux effilés. Elle se présenta comme lenquêtrice criminelle Jenny Wong, et ne masqua pas sa surprise en me voyant.


  «On ne voit pas beaucoup danges, par ici»


  Mais elle ne semblait pas mécontente, surtout en apprenant que javais une petite expérience des procédures policières. La règle pour les crimes était quune affaire «appartenait» à lautorité dont relevait la victime; cependant, les enquêtes impliquant plus dune race étaient fréquentes, et la coopération savérait alors nécessaire. Les humains avaient leur police et leur système de justice; chez les anges, cétait nous, la milice, qui étions chargés du maintien de lordre sur terre, tandis que le pouvoir judiciaire revenait à une magistrature céleste. Quant aux démons, ils croyaient en la concentration des pouvoirs  toute affaire criminelle ou de justice était directement référée au patron, qui traitait avec nous par lintermédiaire de ses sous-fifres.


  Bien sûr, cétait une mascarade; comme Léara me lavait confirmé, le patron était lui-même le pire truand de la ville. Hélas, il était intouchable Ce qui ne nous empêchait pas de le haïr cordialement. Plus souvent quà leur tour, les collaborations forcées entre anges et démons viraient à laffrontement.


  ***


  Linspectrice Wong nous avait immédiatement séparés afin de nous questionner individuellement. Pendant ce temps, ses collègues établissaient une documentation détaillée de la scène. Tout le processus prit un temps infini, dautant que le coroner se faisait désirer. La nuit était tombée, et je patientais encore dans le vestibule miteux du motel, mon verre de thé glacé offert par la direction depuis longtemps fini. Javais déjà donné ma version des faits à Wong, mais elle mavait demandé de rester dans les parages.


  Javais eu tout loisir de visiter les toilettes et de feuilleter un vieux magazine consacré aux véhicules tout-terrain. Mon téléphone était dans ma poche; pourtant, je préférais lignorer. Mes pensées revenaient sans cesse à Léara. Elle était la seule personne à qui javais envie de parler  la seule à qui je naurais pas eu besoin dexpliquer ma présence dans le secteur humain  et cétait impossible. Sortir mon cellulaire naurait fait que remuer le couteau dans la plaie.


  Jétais à deux doigts dinventer un prétexte pour me tirer de là, quand larrivée inattendue de linspectrice me fit sursauter. Elle sassit face à moi, deux gobelets à la main; elle paraissait fatiguée.


  «Navrée de vous avoir fait attendre aussi longtemps. Café?


   Non, merci.»


  Elle haussa les épaules avant de poser les deux breuvages sur une petite table à proximité.


  «Jaimerais vérifier certains détails avec vous. Vous mavez dit que vous aviez perçu la présence dun ange dans la chambre 202. Mais je suppose que vos sens ne sont pas infaillibles. Est-ce que vous pourriez vous tromper?


   Théoriquement, oui.


   Théoriquement?»


  Je soupirai.


  «Théoriquement, beaucoup de choses sont possibles. Encore faut-il pouvoir les expliquer.


   Donc, vous êtes sûr de ce que vous avez ressenti.


   Oh, jen suis sûr!


   Aucun ange na pris de chambre au motel depuis hier, ou na été aperçu à la réception.


   Et alors? Cest un motel. Si vous voulez que je vous dise comment la marque dun ange sest retrouvée dans la 202, je nen ai aucune foutue idée. Et puis cest votre boulot de le découvrir, non?»


  Elle eut un demi-sourire.


  «Je peux quand même compter sur votre aide? dit-elle en me tendant sa carte.


   Évidemment.»


  Je baissai les yeux sur le petit carton que je tenais entre mes doigts. Cétait Genny Wong, avec un G.


  «Une dernière chose, ajouta-t-elle. Je comprends que vous étiez accompagné en venant ici.»


  Je me raidis.


  «Oui. Elle est partie juste après mon appel au 9-1-1. Elle avait mieux à faire.


   Daccord Est-ce que je pourrais lui parler?


   Pour quoi faire? Elle na rien vu, je peux vous le garantir. Et je ne veux pas quelle soit mêlée à lenquête.»


  Elle me considéra un instant, puis conclut en se levant:


  «Très bien. Si le coroner nous confirme que cest un suicide, on ne devrait de toute façon pas avoir besoin delle.


   Vous navez pas besoin delle dans tous les cas.


   Nous verrons. Appelez-moi.


   Bonne nuit, inspectrice», dis-je en me levant à mon tour.


  Un rictus dévoila ses dents.


  «Inutile dêtre sarcastique, milicien.»


  Elle me tourna le dos, reprit ses deux gobelets et sen fut.


  ***


  Léara


  Je quittai le motel sans me retourner. Dès que jatteignis le trottoir, je relevai la capuche de mon chandail sur ma tête. Je sortis mon téléphone et activai la localisation GPS. Comme à laller, je sélectionnai le trajet le plus long, qui nécessitait un changement dautobus supplémentaire.


  Je nen revenais pas: quelquun avait dû mourir pour mempêcher de coucher à nouveau avec un ange La symbolique était trop forte, immanquable. Nous étions maudits. La violence sattachait à nos pas. Le destin ne voulait pas nous voir ensemble.


  Plus rationnellement, un fait demeurait: le secret nous condamnait à nous retrouver dans le genre dendroit où des gens décidaient den finir avec la vie. Pas de suite quatre étoiles à lhorizon pour nous!  à supposer quil aurait pu se le permettre, ce qui nétait pas mon cas. Il nous fallait un lieu éloigné, étranger, peu surveillé  et le plus improbable possible.


  Durant notre brève correspondance, je métais laissée aller à fantasmer sur tout ce que nous pourrions nous faire lun lautre  et ce dont nous pourrions discuter de vive voix, comme le fait que les anges devaient vraiment arrêter de tuer des démons À chaque fois, inconsciemment, je nous avais imaginés dans ma chambre ou dans la sienne. Les seuls décors qui métaient familiers. Les seuls où je me serais sentie assez protégée pour oublier la culpabilité dêtre avec un ange, la peur dêtre découverte ou dénoncée. En cet instant, alors que, secouée par les cahots réguliers de lautobus, jobservais la ville illuminée qui défilait par la vitre sale, je réalisai que cela narriverait jamais  cette sécurité, cette simplicité Pas avec lui. Ce nétait quun rêve.


  Peut-être que toute cette histoire était une mauvaise idée de A à Z. En tout cas, cétait sacrément prise de tête! Javais demandé à Micka de mécrire, mais, à la vérité, je ne savais pas ce quil nous restait à nous dire.


  Je descendis du bus et entrai dans la station de métro en pilote automatique, plongée dans mes pensées. En arrivant sur le quai, je ne remarquai pas tout de suite le climat inhabituel qui y régnait. Puis le brouhaha ambiant me frappa: les voyageurs, de parfaits inconnus les uns pour les autres, se parlaient! Des groupes plus denses étaient massés en dessous des grands écrans, qui diffusaient les nouvelles entre deux doses obligatoires de publicité. De loin, japerçus une vue en contre-plongée dune rue au crépuscule  donc dune visibilité médiocre, les caméras ayant plus de mal avec lobscurité que les yeux démoniaques. De grandes flammes suggéraient un incendie, et des gyrophares révélaient la présence dun camion de pompier et dune ambulance, autour desquels sagitaient des formes plus ou moins nettes. Un mauvais pressentiment me picotait la nuque


  Plusieurs personnes se décalèrent alors pour me boucher la vue. Abandonnant ma place, je préférai imiter le réflexe général: jallumai mon téléphone. Je me connectai au réseau WiFi de la station et me rendis sur mon portail dinformations. Mon sang se glaçait dans mes veines à mesure que je faisais défiler les gros titres: Une voiture piégée explose dans le quartier angélique  Six anges grièvement blessés dans une attaque démoniaque  La mort arbitraire dÉric enfin vengée  Les tensions entre anges et démons grimpent en flèche


  Toute à ma consternation, je faillis manquer la rame qui arrivait, mais quelquun me bouscula, et je me faufilai juste à temps entre les portes ouvertes. Je rangeai mon téléphone, incapable den lire davantage pour linstant. Je transpirais. Clairement, certains démons se réjouissaient de lattentat, le considérant comme une juste rétribution  bordel, des démons lavaient même organisé! Le fait que je ne partage pas ce sentiment faisait-il de moi une traîtresse? Ce nétait pas tant le sort individuel de ces anges qui minquiétait, que lidée que les relations entre anges et démons, loin de saméliorer, étaient sur la pente glissante qui menait à la guerre ouverte. Et, daccord, je me faisais du souci pour Micka, un peu Mais pas seulement. Il y avait aussi mon frère: les raids de la milice allaient encore sintensifier contre les dealers de rue  cétait la seule façon dont les anges savaient riposter.


  Peut-être que Zina avait raison, en fin de compte. Demain, nimporte lequel dentre nous pouvait se retrouver à la place dÉric.


  ***


  Devant mon immeuble, jeus la surprise de tomber sur Ralph, qui, de toute évidence, mattendait.


  «Quest-ce que tu fous ici? demandai-je.


   Je venais juste massurer que tallais bien. Ton frère a appelé Zina, et aucun des deux ne savait où tétais.


   Mon frère a appelé Zina pour lui parler de moi? répétai-je, presque aussi abasourdie quexaspérée. Je lui ai envoyé un texto tout à lheure pour lui dire que tout était nickel!


   Mais tu nas pas dit où tu étais, ni avec qui.»


  Je restai un instant bouche bée.


  «Je rêve! Cest lInquisition ou quoi? Jétais toute seule», mexclamai-je sans réfléchir.


  Je le regrettai aussitôt. Je comprenais soudain pourquoi on conseille aux accusés de se taire, même quand ils aimeraient se défendre. Cela peut se retourner contre vous.


  «Je croyais que tavais promis à ton frère de ne plus traîner seule dehors?» contra Ralph.


  Il croisa les bras, ce qui fit jouer les muscles sous sa peau brun foncé. Je me rappelai lépoque où cela me faisait de leffet et, même si je ne ressentais plus cette attirance, je ne pus mempêcher de minterroger sur la raison de notre rupture. Les choses seraient certainement plus simples si cétait avec lui que je couchais Sauf que ce nétait plus le cas, justement  et la façon dont il se mêlait de mes affaires minsupportait.


  «Ah ouais! lâchai-je. Cest clair que ça ma vraiment porté chance, la dernière fois que tu mas raccompagnée!»


  Même si Micka avait abusé de son pouvoir en nous attaquant, je savais que cétait le SUV de Ralph quil avait pris pour cible, et non le simple fait que nous étions des démons. Apparemment, Ralph aussi en avait conscience, car son aplomb disparut.


  «Je suis tellement désolé, Léa Je sais que, si je suis encore en vie, cest probablement grâce à toi.»


  Je le regardai avec étonnement: cétait la première fois quil le reconnaissait explicitement. Juste après lincident, il était passé directement en mode protecteur, genre «Tu vas bien? Ces vilains anges ne tont pas fait trop peur?» Et, quand les démons venus à notre secours avaient supposé quil avait abattu laile de lange, il ne les avait pas détrompés!


  «Cest pour ça que, poursuivit-il, cherchant ses mots. Enfin, je me sens responsable. Je ten dois une, quoi! Sil tarrivait quelque chose, je ne pourrais pas me le pardonner»


  Tout à coup, il sinterrompit, fronça les sourcils et se pencha légèrement vers moi.


  «Attends Bordel! Mais tas de lange partout sur toi!»


  Merde! Ralph était capable de sentir que javais été avec Micka. Ce nétait pas pour rien quil avait une meilleure position que mon frère ou moi  et la voiture qui allait avec Jimprovisai une explication, y injectant une petite dose daccusation pour que Ralph ne soit pas tenté de la remettre en question:


  «Euh, en fait, je me suis fait arrêter par une patrouille en chemin. Mais comme jétais clean, ils mont laissée repartir. Donc, tu vois, tas pas à tinquiéter ni à veiller sur moi. Je me débrouille très bien toute seule.»


  Il acquiesça, lair penaud.


  «Dailleurs, à ce propos Je voulais te rendre ça.»


  De sa poche, il sortit mon fléau télescopique et me le tendit. Je me forçai à le prendre avec un sourire. Dès que je serais dans ma chambre, jenfermerais larme dans un tiroir dont elle ne ressortirait pas. Je navais aucune intention de jamais men resservir


  «Merci.


   Désolé de tavoir dérangée. Passe une bonne soirée.»


  Il posa sa main sur mon bras et ly laissa un peu trop longtemps. Gênée, je me dégageai en faisant un pas en arrière.


  «Bonne nuit, Ralph.»


  Et, lui tournant le dos, je me dirigeai vers la porte dentrée.


  Ralph était un type bien et, en général, pas trop lourd. Depuis notre rupture, javais même plutôt limpression quil marchait sur des œufs autour de moi. Je ne regrettais pas dêtre sortie avec lui; seulement, je ne croyais pas que nous puissions jamais redevenir vraiment amis. Tout ce que nous avions vécu ensemble, sexuellement, mais aussi émotionnellement, resterait toujours entre nous: embarrassant, maintenant quon néprouvait plus ce qui nous avait poussés à agir ainsi  ou nous empêchant de passer à autre chose, si on léprouvait encore Jespérais juste que ce nétait pas son cas.


  ***


  Mickaël


  Alors que je menfonçais dans les rues sombres qui méloignaient du motel, les premières gouttes de pluie sécrasèrent autour de moi. Le vent sétait levé et ébouriffait mes plumes. Javais prévu de rentrer en volant, mais, sil y avait de lorage, ce nétait pas la nuit idéale pour se trimballer en plein milieu du ciel.


  Mon téléphone vibra pour la énième fois. Résigné, je plongeai une main dans ma poche pour découvrir qui me harcelait ainsi. Jétais toujours officiellement en convalescence  jusquau lendemain; il ne pouvait donc pas sagir dune demande de renforts en urgence. Cétait Idris, et sa voix était tendue, agacée.


  «Putain! Quest-ce que tu fous, mec? La fonction rappel, tu connais pas?


   Désolé. Journée difficile; je te raconterai. Quest-ce qui se passe?»


  Je lentendis soupirer.


  «Ne me dis pas que tas pas suivi les nouvelles, non plus?


   Quoi? répétai-je, plus durement.


   Un putain de cheval de Troie a pété dans la face des gars!


   Quoi?!»


  Je navais pas pu me retenir de crier; heureusement, le vent emporta ma voix. Jétais scié, sous le choc. Il commençait à pleuvoir sérieusement, mais je le remarquai à peine.


  «Ils sont à lhosto, mec. Et pas en bon état.


   Dona aussi?


   Bien sûr que Dona aussi! Tous les cinq, bon sang! Et ça fait deux heures quon tattend»


  Épisode 3


  Escalade


  I


  Mickaël


  Jétais de retour sur le terrain. Mais, au lieu de la sensation familière de renfiler de vieux souliers formés à mes pieds, javais limpression inconfortable de mêtre trompé de paire. Rien nétait comme avant.


  À ma décharge, ce nétait pas quune vue de lesprit; les derniers évènements avaient changé pas mal de choses. Mon escouade ayant été virtuellement décimée, on mavait réaffecté, avec Idris, à une nouvelle équipe. Et, ce soir, nous portions tous un brassard noir: un hommage à Timo, qui avait succombé la veille à ses blessures.


  Les obsèques avaient eu lieu quelques heures plus tôt, et tout le monde était dhumeur sombre. Cependant, alors que la patrouille se mettait en branle, je sentais la peine de mes camarades se muer en agressivité, en violence prête à éclater. Je ne pouvais pas leur en vouloir. Avant mon accident, jaurais réagi exactement pareil. Même à présent, je ne pouvais me défendre de la rage qui montait en moi  une rage qui exigeait dêtre soulagée, et dont je connaissais le prix: celui du sang.


  Cétait ce à quoi nous étions entraînés: transformer toutes nos émotions en force, et canaliser cette force dans notre travail  la traque et la punition des coupables désignés. Et cétait quelque chose de profond; le genre dentraînement censé nous permettre de survivre face à un danger de mort. Ça dépassait la réflexion, la raison. Ça devenait une façon de vivre  une façon dêtre. Cétait ce qui maintenait notre équilibre. Cause  conséquence. Action  réaction. La réponse était connue davance.


  Or, pour la première fois, cette logique mapparaissait bancale. Quel rapport entre la perte que nous avions subie, et la douleur que nous nous apprêtions à infliger? Cogner du démon ne nous rendrait pas Timo, et ceux à qui nous entendions «faire payer» navaient sans doute rien à voir avec les véritables responsables de sa mort.


  Les premières rues que nous parcourûmes étaient désertes. Les démons se terraient. Cela ne fit quaiguiser lappétit de mes camarades. Quant à moi, ça me rappelait désagréablement cette nuit funeste où, rendu impatient par linaction, javais tiré sur la première cible venue. Jentendais les autres marmonner, traitant les démons de lâches et les défiant par des propos moqueurs de sortir de leurs planques. Cela me mettait mal à laise. Peut-être que les démons faisaient bel et bien profil bas ou peut-être quils jouaient à cache-cache, afin de nous attirer plus profondément dans leur domaine, où ils pourraient aisément nous cerner. Les démons étaient retors, alors que les anges, par contraste, avaient une pensée simple et droite. Cela avait toujours été notre désavantage majeur face à nos ennemis, par ailleurs moins entraînés et moins équipés que nous.


  «Restez groupés, ordonnai-je. Même pour aller pisser. Cest comme ça que jai perdu mon aile»


  Il y en eut un pour ricaner, mais le son retentit sinistrement dans la nuit, et il se tut presque aussitôt.


  Un peu plus tard, nous arrivâmes à proximité dun square entouré dune haie et dune petite grille. Idris se proposa comme éclaireur pour aller y jeter un œil. Des murmures étouffés nous parvenaient  une transaction en cours? Idris se retourna vers nous et hocha silencieusement la tête. Nous étions six; bloquer les issues serait un jeu denfant.


  Déployés autour de la place, nous nous envolâmes de concert pour nous abattre au centre du jardin. Une femme poussa un cri et chercha à senfuir. Un deuxième larron, plus rapide et discret, eut le temps datteindre le portail et de sauter par-dessus. Ils étaient trois, et nous nous séparâmes naturellement par paires. Je restai avec Marcin, un de mes nouveaux camarades, pour moccuper du troisième.


  Ce dernier semblait être le moins débrouillard de la gang: il avait sauté dans les buissons, probablement par réflexe, et se trouvait maintenant prisonnier de sa propre initiative. Je mapprochai de lui, tandis quil se débattait désespérément pour se libérer. Soudain, Marcin, à ma droite, sécria:


  «Attention! Il est armé!»


  Au même moment, il bondit en avant, bâton brandi, et labattit sur le bras du démon. Celui-ci glapit de douleur, et de sa main tomba effectivement un objet  mais qui ressemblait plus à un téléphone quà une arme. Marcin saisit lhomme et le traîna hors du buisson. Le clair de lune illumina alors son visage, et je distinguai nettement ses yeux bleus, son nez droit légèrement épaté, sa barbe noire et hirsute. Je restai frappé de stupeur. Je devais être en train de disjoncter, parce que, pendant un instant, javais cru voir Léara dans ses traits. Simple projection: elle était une démone, lui aussi Je navais pas pu mempêcher de mimaginer Léara à sa place. Ses paroles résonnèrent dans ma tête:


   Vous ne vous en prenez quaux pauvres gars qui bossent dans la rue  qui, comme moi, nont pas eu le choix et ne font quexécuter des ordres!


  Le bruit dun coup, suivi dun gémissement, me ramena au présent.


  «Je tapprendrai à résister! sécriait Marcin. Tourne-toi, et les mains sur le banc!»


  Lautre, déjà plié en deux, leva péniblement les mains jusquà pouvoir agripper le dossier. Mon camarade procéda à une fouille superficielle, qui lui suffit pour dénicher tout un paquet de doses individuelles de Flash. Il devait y en avoir une bonne vingtaine. Mais, dans lexpression de Marcin, le triomphe fit vite place à la haine.


  «Putain denfoiré! grogna-t-il. Salaud!»


  Et il assena au démon un coup de pied balayette qui, le privant de ses appuis, lenvoya heurter le banc dans un vacarme de métal. Le type se mit à geindre, mais Marcin nen avait pas fini.


  «Et ça, cest pour Timo! Tu feras remonter le message!»


  Il se préparait à le frapper à nouveau et, cette fois, son poing flamboyait dénergie. Je compris quil était prêt à tuer le démon. Sans réfléchir, je me mis dans son chemin et larrêtai dune main.


  «Bordel? jura-t-il, surpris.


   Cest bon, tu las eu. Ça suffit.»


  Je madressai au dealer en désignant la poche de drogues:


  «Cest tout ce que tavais sur toi?»


  Il hocha la tête. Sa respiration était laborieuse et sa lèvre pissait le sang.


  «Dégage dici, et quon te revoie plus!»


  Puis je rejoignis Idris, qui sexpliquait avec la femme.


  «Cest juste une junkie, minforma-t-il. Je crois.»


  Il tenait à la main une unique dose de Flash.


  «Laisse-la partir, dis-je, avant de me retourner vers la démone: Rentrez chez vous et servez-vous un bon whiskey, OK? Cest moins cher, et ça tue moins vite.»


  Elle me fusilla du regard, mais obéit. Les deux anges qui avaient poursuivi le fugitif revinrent sans stupéfiant, mais avec une liasse de billets. Je ne leur demandai pas comment ils avaient mis la main dessus; je me contentai de les engueuler.


  «On fait du racket, maintenant? Depuis quand est-ce illégal de transporter du cash?


   Bon sang, vieux! sexclama Idris en pointant largent du doigt. Cest comme sil y avait écrit contrebande là-dessus


   Ouais, sauf que ce nest pas écrit, justement.


   Bordel! renchérit Marcin. Cest quoi, ton problème? Tas tes règles, ou quoi? Dabord, tu mempêches de casser la gueule à un démon, et maintenant, ça?


   Remercie-moi plutôt; je tai évité davoir une mort sur la conscience, rétorquai-je froidement.


   Tu crois que jen ai quelque chose à foutre? Cétait un vrai cave de première; personne ne laurait regretté.


   Et quest-ce quon en sait? Il a peut-être une famille, des gens qui laiment, qui comptent sur lui!»


  Il me regarda comme sil métait poussé deux têtes.


  «Mais tu délires complètement, ma parole! La convalescence ta ramolli le cerveau


   Ferme-la au lieu de dire des conneries», lançai-je.


  Mais ils avaient obtenu ce quils voulaient: je lâchai laffaire, et je fus même le premier à quitter les lieux. Javais le sentiment déplaisant de fuir.


  ***


  La nuit avait livré deux prises de plus, ainsi quune course-poursuite qui avait fini en échange de coups de feu  aucune victime de notre côté; je ne pouvais pas en être aussi sûr pour ce qui était des démons. Malgré moi, les paroles de Marcin mavaient provoqué. Javais passé le reste de la patrouille à lui prouver quil avait tort. Je nen étais pas fier, mais je narrivais pas non plus à le regretter. Je navais fait que mon boulot. Ce quon attendait de moi. Ce qui me valait le respect et la confiance de mes hommes.


  De retour chez moi, je me dévêtis et entrai dans la cabine de douche. Tandis que leau chaude coulait sur moi, un barrage céda dans ma tête, et les questions jaillirent, flot continu que je ne pouvais plus endiguer. Y avait-il du vrai dans les accusations de Marcin? Étais-je devenu mou, inefficace, avec mes états dâme à la con? Étais-je en train de virer paranoïaque? Pouvais-je continuer à servir dans la milice si je ne croyais plus en sa mission? Léara mavait-elle chamboulé le cerveau? Elle avait beau se défendre de posséder le moindre pouvoir, elle exerçait sur moi une influence puissante  qui ne se limitait pas au sexe, même sil était plus simple de le prétendre.


  Tout était plus limpide lorsquelle était là, physiquement ou dans ses lettres. Il me semblait alors discerner la vérité, la saisir même, aussi complexe et changeante soit-elle. Javais juste besoin de revoir Léara pour retrouver cette clarté pour me convaincre que je ne devenais pas fou.


  Bientôt, très bientôt, si elle le voulait bien À cette idée, mes couilles se tendirent, et ma main se dirigea machinalement vers ma verge.


  ***


  Après mêtre lavé et rasé, jendossai des vêtements civils et me rendis à lhôpital. Je commençais à bien connaître le bâtiment  trop à mon goût. Je me dirigeai sans hésiter à travers le labyrinthe des couloirs, vers la chambre où Donatien continuait son rétablissement. Jétais venu le voir tous les jours depuis lattentat. Sil était physiquement hors de danger, cétait son état psychologique qui me causait du souci. La veille, en apprenant le décès de Timo, il sétait muré dans le silence.


  Cette fois encore, il ne réagit pas lorsque jentrai dans la chambre. En plus dune tôle qui lavait eu à la cuisse, sectionnant presque toute la jambe, il avait été brûlé au troisième degré à de nombreux endroits. Je notai que ses bandages semblaient moins importants et, sans me troubler, pris place à côté du lit. Je réfléchissais à quoi dire, quand il me devança:


  «Comment cétait, la cérémonie?» demanda-t-il, sans pour autant croiser mon regard.


  Je devinai quil parlait des funérailles de Timo.


  «Bien. Très bien. Simple, pas trop mélo. Je crois que ça lui aurait plu.


   Cest idiot.


   Quoi?


   Son opinion na plus aucune importance, puisquil est mort.»


  On aurait dit un petit garçon difficile, lamertume en plus. Je ne dis rien, et il reprit:


  «Quelle ironie Timo a toujours prôné une solution plus radicale face aux démons; il pensait quon ne pourrait jamais détruire le réseau sans dissoudre tout le quartier. Et finalement, cest lui qui sest pris une solution radicale dans la gueule! Cest lui que les démons ont détruit.


   Beaucoup de gens, y compris des anges, disent que cétait une attaque en représailles à la mort de ce barman»


  Pour la première fois depuis que jétais là, il tourna la tête et me regarda franchement. Je savais quil était en deuil, je savais quil souffrait encore de ses blessures, je savais quil avait du mal avec toute cette foutue situation. Étais-je insensible? Nous savions tous les deux quil avait tué Éric. Autodéfense, soutenait-il, et je ne niais pas que lautre avait tenu un fusil chargé. Mais cétait aussi un putain de barman. Dona était trop bon pour lavoir buté par accident  et aussi pour navoir eu que la mort comme moyen de le neutraliser.


  «Je tai rapporté ton aile, pas vrai? cracha-t-il. Si ten voulais pas, suffisait de le dire.»


  Il se détourna à nouveau, et nous restâmes un moment sans échanger un mot. Quand il rouvrit la bouche, ce fut pour dire:


  «Ces putains danalgésiques me filent une migraine carabinée


   Je suis désolé.»


  Il soupira. Il savait que je ne parlais pas seulement des analgésiques.


  «Tout ce que je dis, cest que si on joue à remonter le fil, la faute retombe quand même sur les démons, et en particulier sur cette salope qui ta déchiré laile en deux.»


  Cette «salope» était Léara, la femme à qui javais donné ma virginité, dont le souvenir mavait excité pas plus tard que sous la douche, et que je prévoyais rencontrer le lendemain. Je me sentis tout à coup très bizarre  pas exactement mal, mais inconfortable  de cacher cet énorme secret à Dona, mon camarade de toujours, presque mon frère. Mais, oublieux, il continuait:


  «Même si elle la fait pour défendre son mec  son mec qui nous tirait dessus!»


  Il était convaincant. À cela près quil oubliait que, si le type  qui nétait pas le «mec» de Léara, en passant  nous canardait, cétait parce que javais dabord tiré dans les pneus de sa caisse et lavais forcé à nous affronter. Mais je me tus, car je savais déjà ce que Dona me répondrait: que le véhicule était suspect, que mes soupçons étaient légitimes, quun innocent navait rien à craindre de la milice et nétait certainement pas censé ouvrir le feu sur nous.


  Peut-être ny avait-il après tout pas de vérité unique, pas de moyen dintégrer tous les différents points de vue de façon cohérente. Peut-être que ce que moffrait Léara nétait pas de la clarté, mais une illusion de plus.


  Je quittai lhôpital, plus abattu que lorsque jy étais entré. Je me sentais inutile  pour Dona, pour la milice, et très certainement pour Léara aussi. Contrairement à moi, elle avait le choix de son partenaire sexuel  sans oublier son «vibromasseur» Pas étonnant quelle ne mait pas encore recontacté.


  II


  Léara


  Les musiciens qui assuraient la première partie  une obscure formation démoniaque de ska  accordaient leurs instruments lorsque Zina et moi arrivâmes dans le champ où la scène avait été montée. Je sortais rarement; les horaires irréguliers au travail avaient tendance à me mettre KO, et je préférais passer mon temps libre à dormir. Mais mon frère avait beaucoup insisté pour que je vienne  il était fan du groupe en tête daffiche , et Zina, pour une fois, était tombée daccord avec lui. La mort dÉric et lambiance surtendue qui en résultait lui pesaient, elle avait besoin de séchapper un peu, de «saérer la tête».


  Tandis que je me mêlais à la foule, composée surtout de démons, mais aussi de quelques humains, je songeais quelle avait eu raison. Je devais faire plus defforts. Peut-être ma vie me semblait-elle morne parce que cétait la façon dont javais choisi de la vivre. Parce que javais laissé mon boulot pourri me dominer et menlever tout désir de mamuser. Les gens qui mentouraient navaient pas lair de mener des vies mornes. Il y avait des punks, des rastas, des adeptes des modifications corporelles, et même quelques gars dont le style rétro évoquait les mods et les rudeboys  un vrai melting-pot de clans qui nétaient pourtant pas réputés pour sentendre! Je me sentais tout à coup banale, dans ma petite robe noire et mes vieilles tennis. Tout le monde semblait de bonne humeur; une grande quantité de bière coulait à labri dune petite tente.


  «Ton frère ne répond toujours pas, dit Zina avec une moue en éteignant son téléphone, alors que je la rejoignais, deux pintes à la main.


   Urgh, grognai-je. Ça ne métonne pas de lui Il nous dit de venir, et puis il est introuvable!»


  Bien vite, il apparut que lalcool nétait pas la seule substance qui séchangeait et se consommait autour de nous. Un type nous aborda pour nous proposer des amphétamines. Zina déclina, mais je faillis cracher ma gorgée de bière quand elle ajouta dans son dos:


  «Pourquoi payer? Je parie que ton frère peut nous refiler des trucs gratos.


   Quoi? mindignai-je.


   Quoi? mopposa-t-elle en levant les yeux au ciel. Comme si tavais jamais pris de drogue de ta vie»


  Cela me cloua le bec. Ouais, javais fumé mon lot de joints avec mon frère  une offre toujours difficile à refuser quand jétais chez lui, car ça masquait lodeur et rendait tout le bordel plus supportable. Quand même, ça ne marrivait presque plus.


  «OK, je plaide coupable! Mais on parle de quand jétais jeune et conne, là Je lai fait par curiosité, pour lexpérience!


   Parce que maintenant, tes rendue vieille et sage? railla Zina. Jaurais bien aimé te connaître dans tes folles années, alors Dis-moi tout: quest-ce que tas testé?»


  Sans attendre de réponse, elle se mit à compter sur ses doigts:


  «Le pot, obligé, vu ton frère. Quoi dautre? Des amphètes?


   Est-ce que lE est une amphète?


   Hmm, aucune idée? Donc, MDMA, check. Du speed?


   Non.


   De la coke?


   Juste une fois. Et aussi des champignons; cest tout, la liste est complète. On peut arrêter linterrogatoire?


   Non, jai une dernière question, et tu dois promettre dêtre complètement honnête: est-ce que ce nétait pas agréable? amusant? jouissif?»


  Je secouai la tête.


  «Oui certainement. Cétait aussi vraiment bizarre.


   Ouais, eh bien, en ce moment, bizarre sera au moins un cran au-dessus de ce que je ressens. Jai envie de me changer les idées, complètement, et ceci ne va pas suffire», expliqua-t-elle en désignant son verre de bière.


  Je devais admettre que cétait tentant. Sauf que javais déjà une solution qui correspondait à ce quelle décrivait: Micka. Il mavait réécrit, comme promis, et mavait surprise en me communiquant son numéro de téléphone. Cétait risqué, mais il mavait donné plusieurs conseils pour éviter que nos échanges ne tombent entre de mauvaises mains. Javais enregistré son numéro sous linitiale unique M, puis hésité toute la journée à donner suite.


  «Écoute, conclus-je, je comprends parfaitement. Je ne te juge pas.»


  Puis je sortis mon téléphone et me mis à pianoter sur lécran, lair innocent.


  «Jenvoie un texto à mon frère», mentis-je, tout en sélectionnant «M» comme destinataire.


  ***


  Cétait la nuit, et la première partie touchait à sa fin quand mon frère daigna finalement se pointer. À vrai dire, cest lui qui nous aperçut dans la foule, et je me retournai en entendant sa voix appeler nos noms.


  «Bon sang! Tétais où?» criai-je par-dessus la sono, ce qui était presque mission impossible.


  Autour de nous, les gens dansaient avec entrain. Je poussai mon frère pour nous extraire du gros des spectateurs.


  «Ça fait une heure quon essaie de te joindre! exagérai-je, mais à peine.


   Désolé. Jai plus de cell depuis hier soir Je lai perdu.»


  Il se tourna à demi vers la scène et, à la lueur des projecteurs, je maperçus quil avait la lèvre tuméfiée et des égratignures sur la joue. Et encore: sa barbe, quil semblait résigné à laisser pousser, devait cacher une partie des dégâts. Jattirai son attention dune légère bourrade.


  «Comment tu tes fait ça?


   Toccupe pas, cest rien


   Ouais, cest ça. Au fait, tu las perdu comment, ton tél?»


  Il haussa les épaules, évitant mon regard. Le malaise dans le creux de mon estomac sintensifia.


  «Tu tes encore fait pogner par des anges, pas vrai?»


  Il sobstina à garder le silence, ce qui nétait pas pour me rassurer. La dernière fois, il mavait expliqué le topo sans hésiter, presque avec nonchalance; je nosais pas imaginer ce quil taisait à présent.


  Découragée, je me laissai distraire par le chanteur du groupe sur scène, qui était en train dannoncer leur prochaine chanson comme la dernière. Et il nous promettait quelque chose de particulièrement adapté au contexte actuel


  Les paroles étaient écrites comme si elles sadressaient aux anges et, en substance, elles les accusaient de harceler et de tuer les démons. Le refrain, quant à lui, évoquait la menace dun violent retour de bâton sils narrêtaient pas. Le public semblait apprécier  ou ne remarquer aucune différence avec le reste de leur set , jusquà la fin du premier refrain, lorsque quelquun lança une petite bouteille en plastique sur le chanteur. Elle était pleine, sans bouchon, et arrosa la foule au passage dun liquide qui ne ressemblait pas à de leau. Çaurait pu passer pour la simple action décérébrée dune personne sous influence, si elle navait pas été accompagnée dun cri. Quoique indistinct au milieu du bruit, il résonnait fort comme «terroriste».


  Le chanteur évita le projectile de justesse. Tandis que son band continuait à jouer comme si de rien nétait, il revint au micro et, au lieu dentamer le deuxième couplet, se mit à improviser, moitié chantant, moitié scandant:


  «À celui ou celle qui ma visé avec sa bibine  pauvre con, en passant! , je te signale que tes dans un concert de démons, alors, si tu veux nous insulter, prépare-toi à affronter notre public»


  En même temps, lagitation grandissait devant la scène. Quand le groupe entonna le refrain sur un ton résolument rageur, la tonalité festive du show seffaça au profit dun véritable mosh pit. Zina apparut à nos côtés, plus frustrée queffrayée.


  «Putain! Jy crois pas! râlait-elle alors que nous nous éloignions de la mêlée. Le seul soir où jespérais pouvoir oublier un peu toute cette politique et cette ambiance de merde, il fallait que ça me rattrape!»


  Le champ était bordé par une forêt et un lac, et nous allâmes nous asseoir près de la rive. Je vis sur mon téléphone que Micka mavait confirmé un rendez-vous pour cette nuit, et je repensai aux paroles de mon amie. Est-ce que moi aussi, jessayais juste déchapper à ma vie, à la réalité, à la raison? Je me servais de Micka comme dune drogue; le revoir était au moins aussi déraisonnable quavaler un cachet dE et beaucoup plus risqué.


  Brusquement, je me sentais très seule. Au moins, Zina ne tentait pas de me cacher ce quelle entendait prendre  elle était présentement en train de soutirer du LSD à mon frère. Au moins, ce type dans la foule avait le courage de ses convictions, et était prêt à se faire tabasser pour elles. Au moins, les décisions quils prenaient nimpliquaient personne dautre queux. Je me dégoûtais moi-même. Javais envie de tout annuler avec Micka  sans pouvoir déterminer si cétait de la lâcheté ou, au contraire, le retour de ma dignité , mais je pressentais quil était trop tard. Et puis je lui devais bien un dernier face à face, non?


  Je refusai le petit buvard que me tendait Zina. Je ne voulais pas que Micka me voie défoncée et, surtout, javais besoin de toute ma tête si je ne voulais pas nous exposer. À la place, je prétextai être fatiguée et vouloir rentrer pour fausser compagnie à mon amie et mon frère.


  «Faites juste attention à ne pas finir la langue dans la bouche de lautre, hein? plaisantai-je en époussetant lherbe de mes habits.


   Beurk! répliqua Zina. Aucune chance!»


  ***


  Mickaël


  Léara mavait donné rendez-vous à lune des entrées du bois, du côté humain de la ville. Lendroit était bien choisi: à cette heure, les rues avoisinantes étaient très calmes et peu éclairées, et nous pourrions facilement nous réfugier sous le couvert des arbres.


  Quand jarrivai sur place, quelquun était déjà là mais ce nétait pas elle. Je neus pas dautre choix que de continuer ma route. Mon téléphone était silencieux. Un peu plus loin, jentrai dans la forêt et utilisai les traces atmosphériques pour pister ma démone. Heureusement, les environs étaient principalement fréquentés par des humains, et je finis par la localiser. Elle était recroquevillée contre un tronc, ses habits noirs se fondant dans lobscurité, sa peau blanche et ses yeux bleus presque lumineux par contraste.


  «Tu mas trouvée!» sexclama-t-elle en se redressant.


  Elle paraissait étonnée, mais je naurais su dire si elle était contente ou non.


  «Tu aurais dû me texter où tu étais, ne pus-je mempêcher de remarquer, tout en lui emboîtant le pas parmi les arbres.


   Je ne sais pas moi-même où on est, alors Et je pensais que tu aurais peut-être abandonné, vu que je nétais pas au point de rendez-vous.


   Abandonner lidée de te voir? Jamais!»


  Et, pour lui prouver ma sincérité, je lattrapai par les épaules et lattirai contre moi. Je la sentais distante, et je voulais à tout prix détruire cette froideur, cette réserve que je ne comprenais pas. Cette fois, elle navait aucune raison de jouer la comédie


  Je levai son menton avec deux doigts et, sans lui demander la permission, memparai de ses lèvres. Elle ne sy opposa pas, et répondit même à mon baiser, mais faiblement, à mille lieues de la fougue que javais appris à connaître et à aimer. Je cessai de lembrasser et laissai retomber mes bras.


  «Excuse-moi, dit-elle, je je ne suis pas vraiment dhumeur.


   Je parie que je peux changer ça, si tu me laisses une chance, répliquai-je.


   Jen doute pas! Écoute, ce nest pas»


  Elle sinterrompit, se rapprocha et menlaça, avec précaution, comme si elle craignait que je la repousse.


  «Je veux bien dun câlin Je voulais juste dire que je ne suis pas prête à aller plus loin, pour linstant. Tu sais comme la passion prend vite entre nous Je ne peux pas te résister, ajouta-t-elle avec un petit rire sec. Mais je pense quon devrait attendre. Peut-être parler?»


  Elle avait lair nerveux. Ça ne me dérangeait pas de discuter, pas du tout  mais jaurais préféré le faire après un certain échange de fluides corporels. Le fait quelle fasse passer la conversation en premier ne me disait rien qui vaille.


  «De quoi veux-tu parler?


   Je ne sais pas trop. Cest juste que je ne sais plus où jen suis. Ça me rend folle, toute cette tension entre anges et démons! Je naurais jamais imaginé coucher avec un ange, et là, en plus, cest comme si on avait choisi le pire moment de lhistoire pour le faire!»


  Je me raidis. Je navais pas considéré les choses ainsi, et pour cause!


  «Cest comme ça que tu me vois? un ange?


   Eh bien tu es un ange.


   Mais je suis aussi moi. Micka, insistai-je.


   Bien sûr! Mais tu vas me dire que tu ne me vois pas comme une démone?


   Pas vraiment. Pour moi, tu es la personne qui ma fait découvrir le sexe à deux, et qui»


  Bon Dieu! Comment pouvais-je exprimer ce quelle avait commencé à représenter pour moi, sans passer pour un crétin fini?


  «Enfin, on a aussi eu quelques discussions intéressantes!» protestai-je.


  Mais, au moment où je le prononçais, jenvisageai soudain la possibilité de mêtre laissé emporter par mon propre désir, davoir projeté sur cette femme des espoirs qui navaient jamais existé. Inconsciente de mon tumulte intérieur, elle répondit posément:


  «OK, tu as raison, et je suis daccord. Mais je suis aussi une démone Tu ne peux pas faire semblant que ce nest pas le cas. Je ne suis pas une exception, et je ne veux pas de traitement de faveur. Tout ce que tu penses des démons, ça sapplique à moi aussi.»


  Je me raccrochai au fil de la conversation et  au point où jen étais  optai pour une franchise totale:


  «Le problème, cest que je ne sais plus trop ce que je pense des démons à cause de toi. Ou plutôt, cest linverse: maintenant, quand je croise un démon, je pense forcément à toi. Ce qui ne maide pas à faire mon boulot, soit dit en passant»


  Je la sentis se détendre à mes côtés.


  «Ton boulot craint! Mais merci. Cest cool. Et, tu sais, jai tout à fait conscience de ce qui te rend unique Je ne prendrais de tels risques pour aucun autre ange, crois-moi! Cest juste que tout est tellement embrouillé, entre ce que jaime chez toi et


   Ce que tu naimes pas, complétai-je. Tu naimes pas le fait que je sois un ange.


   Non! sinsurgea-t-elle. Ça me chambarde le cerveau, cest vrai, mais ça ne veut pas dire que je naime pas ça»


  Elle secoua la tête, comme pour séclaircir les idées, avant de préciser, presque gênée:


  «En fait, secrètement, je crois même que ça me plaît beaucoup


   Bien, conclus-je en la serrant à nouveau contre moi. Parce que, tu vois, cest une chose qui ne changera jamais.»


  Et, estimant que nous avions assez gaspillé de salive, je la plaquai doucement contre un arbre et entrepris de nous faire perdre la raison, à tous les deux.


  III


  Léara


  Je ne savais pas quelle mouche avait piqué Micka, mais lamant prévenant et timide avait disparu. Je passai exactement deux secondes à le déplorer, avant quune vague de plaisir ne me submerge, me laissant flageolante, fourmillante, pleine dune tension qui exigeait délivrance. Sans hésitation, il glissa sa main sous ma jupe jusquà recouvrir mon sexe. Ma culotte était déjà mouillée. Lécartant dun doigt, il gagna laccès jusquà ma vulve. Quand il commença à titiller mon clitoris, jeus limpression quun feu me dévorait. Entre deux halètements, je lencourageai par des mots inintelligibles qui ressemblaient à des gémissements. Jusquà ce que je sente le précipice arriver Je criai avant même que lorgasme ne me foudroie, comme on crie danticipation avant la descente dun grand huit.


  Alors que jémergeais, cotonneuse, songeant vaguement quil ny avait pas de drogue au monde meilleure que ça, Micka me souleva légèrement par les fesses. Il se plaça à lentrée de mon vagin encore sensible. Jagrippai ses épaules, et mes ongles senfoncèrent dans sa chair tandis quil senfonçait en moi. Il eut la prévenance de retenir larrière de ma tête dune main, parce que les mouvements de son bassin navaient rien de doux  et lécorce du tronc derrière moi non plus. En même temps, jétais toujours à moitié shootée au plaisir, et tous mes sens semblaient concentrés sur ce qui se passait entre mes jambes. Cétait bon, comme une cerise sur un délicieux gâteau, mais je maperçus vite quil allait jouir avant moi. Avec des gestes fermes et des mots répétés, je parvins à percer à travers son désir et à larrêter. Il mobserva, désemparé, respirant fort, lui faire signe de se retirer, puis me mettre à genoux devant lui.


  Jempoignai son sexe et fit glisser sur son long la fine peau satinée qui le recouvrait, autant par pur plaisir de le toucher que pour en essuyer grossièrement mes propres fluides sexuels. Puis, sans arrêter mes va-et-vient, je pris son gland dans ma bouche, le suçant avant de le lécher tout autour. Il émit une sorte de râle. Du coin de lœil, je le vis rejeter sa tête en arrière, exposant son cou, où une veine pulsait vivement. Je serrai sensiblement mes doigts autour de sa verge et augmentai le rythme. Quand je le sentis éjaculer, je fermai les lèvres autour de son extrémité et, en quelques gorgées, avalai le liquide légèrement salé.


  Il sappuya contre larbre, les bras tendus, laissant retomber sa tête en avant. Sa poitrine se levait et se baissait avec son souffle. Puis ses yeux croisèrent les miens.


  «Est-ce que tas vraiment?


   Avalé ton sperme? Ouaip.»


  Il semblait perplexe. Jexpliquai:


  «Je me suis rappelé à temps quon était dans la forêt, et lidée que ça me coule de la chatte pendant une heure sans que je puisse me nettoyer Bof. Comme ça, cest propre.


   Mais tu nas pas joui.


   Si. Tu ten es occupé tout au début, tu te souviens? Cest vrai quun double orgasme était jouable, mais on ne peut pas toujours tout avoir.»


  Il hocha la tête, comme si je venais de lui transmettre une importante leçon. Je me rhabillai et il fit de même. Puis je madossai de nouveau à larbre et me laissai glisser jusquà terre, les bras ballants.


  «Alors, ça va mieux? me demanda-t-il en sasseyant près de moi.


   Carrément. Désolée pour tout à lheure. Je suis juste vraiment perturbée par toute cette actualité pourrie En plus, je ne peux pas mempêcher de penser que cest en partie ma faute.


   Ce nest pas ta faute.»


  Il était torse nu, et je pris enfin le temps de savourer à quel point il était beau. Large, solide et sculpté dune main de maître.


  «Il y a des forces en jeu qui nous dépassent, continua-t-il gravement, et dont nous navons même pas conscience. Nos actions et notre volonté individuelles ne valent pas grand-chose face à ça.»


  Ses paroles énigmatiques mintriguèrent.


  «Quest-ce qui te fait dire ça?


   Hier, pendant la patrouille, jai réalisé quelque chose. Cétait comme si jassistais à nouveau à cette nuit celle où tu mas coupé laile. Sauf que ce nétait pas moi qui agissais comme une brute, mais des camarades Et comme ils ne sont tombés sur aucune démone forcenée, ajouta-t-il avec un petit sourire, ils sen sont tirés sans dommage. Je ne peux pas en dire autant des démons, par contre»


  Je songeai à mon frère. Micka avait-il été de ceux qui lavaient amoché? Il semblait sous-entendre quil navait pas participé, mais il avait assurément laissé faire. Il poursuivit:


  «Je croyais avoir commis une erreur. Un accident. Or si tous les guerriers ont tendance à réagir de la même manière, alors ce genre de bavure était voué à se produire. Et à se reproduire, vraisemblablement. Tu vois? Cest juste tombé sur moi cette fois. Je ne sais pas si je suis très clair


   Si ce que tu essaies de dire, cest que le fait que tu nous aies attaqués était le résultat de ton conditionnement de guerrier, et pas dun déséquilibre mental ou dune personnalité particulièrement sanguinaire alors, oui, cest assez clair.


   Ouais, cest ça.»


  Il hocha la tête, les yeux au sol, avant de les relever vers moi.


  «Tas pas lair surpris. Pour moi, cétait presque une épiphanie


   Si jen doutais, je ne serais pas ici en ce moment. Tu tes vraiment posé la question?»


  Il hésita.


  «Jai envisagé de me faire évaluer par un psychologue, ouais.


   Cétait pas automatique, après ce qui sest passé? métonnai-je. Il me semble que les policiers doivent y passer sil y a échange de coups de feu, ou quelque chose comme ça.


   Il y a une grande différence entre la police humaine et la milice des anges, dit-il avec un accent ironique. Nous sommes plus solides mentalement, là nest pas la question. Mais je mattendais au minimum à une réprimande, pour avoir agi impulsivement au-delà de mes attributions. Au lieu de ça, rien. Peut-être quils ont eu pitié, à cause de mon aile Ou alors, cest une raison de plus pour penser que, dune certaine façon, tout ça était censé arriver. Que cela fait partie dune espèce de plan dans lequel je ne suis quun pion.


   Ouais. Cest flippant.


   Et pourtant, encore une fois, tu lacceptes comme si tu étais déjà au courant»


  Je pris une profonde inspiration.


  «Eh bien Disons que ça fait des décennies que les anges sen prennent aux démons. Alors, le grand plan maléfique qui motive vos actions, on la bien remarqué, et depuis un bout. Je sais que taimerais croire à une raison supérieure, à une mission bienveillante qui justifierait la guerre que vous menez contre nous, mais pour ma part, je ny vois quune lutte dinfluence.»


  Il ne dit rien pendant quelques instants, puis reprit:


  «Peu importe, ça ne résout pas le problème: que faire? Les anges ne sont pas prêts à accueillir une telle idée. Si jen parle, personne ne mécoutera ni ne me croira. On mécartera, tout simplement.»


  Une envie soudaine me saisit de le prendre dans mes bras. Quand il parlait ainsi, un avenir avec lui paraissait presque possible.


  «Et si tu ne topposes pas ouvertement? tentai-je. Tu fais semblant daller dans le sens de ta hiérarchie, mais, en pratique, tu fais linverse. Tes chef descouade, non? Ça te donne un peu de marge de manœuvre.»


  Son regard vrilla le mien.


  «Ce serait du sabotage. Une trahison.


   Un moyen darriver à tes fins, corrigeai-je. Et tant que tu maintiens le discours officiel, il ny a pas vraiment de risque dêtre démasqué.


   Tu ne comprends pas. Je ne peux pas. Jai juré ma loyauté à la milice.»


  Je fronçai les sourcils. Les anges étaient décidément détranges créatures.


  «Tu veux dire que tu en es constitutionnellement incapable, ou bien que tu ne veux pas?


   Je ne veux pas, admit-il en se détournant. Tu as dit tout à lheure que ça ne te dérangeait pas que je sois un ange Eh bien, ça en fait partie.»


  Quand même, cétait stupide. Comment ne le voyait-il pas?


  «Ça signifie que, même si le pouvoir en place est corrompu jusquà la moelle, tu continuerais à le servir?


   Attends, cest toi qui me dis ça? sexclama-t-il. Lequel de nous deux est forcé à faire un travail quil méprise, à subir un pouvoir quil déteste?»


  À mon tour, jélevai le ton:


  «Au moins, on en est conscients!


   Ha! Ça vous fait une belle jambe! Quitte à me faire abuser sans pouvoir rien y faire, je préférais encore quand je ne le savais pas!


   Vraiment? Tu retournerais à ton ignorance, juste parce que ça risque de mal se terminer?»


  Ma voix se brisa. Javais les yeux rivés aux siens, et je me demandai sil pensait à la même chose que moi. Il avait découvert les relations sexuelles dans mes bras, et il ny avait aucune fin heureuse à lhorizon pour nous.


  «Écoute, conclus-je, je sais quon est dans la merde. Une merde profonde, même. Mais je ne perds pas espoir. Je ne peux pas perdre espoir.»


  En disant cela, quelque chose me vint à lesprit, et je ne pus retenir un:


  «Ooooh


   Quoi?»


  Je secouai la tête.


  «Rien Je viens davoir une idée. Quelque chose que je pourrais faire, de mon côté, pour je ne sais pas  lutter? retarder la catastrophe? Je ne peux pas ten dire plus, cest encore assez abstrait dans ma tête.


   OK. Promets-moi juste que ce nest pas dangereux?


   Pourquoi? Ça timporte? répliquai-je, entre gêne et fierté.


   Bien sûr que ça mimporte! répondit-il dune voix bourrue, avant de mattraper la main. Allez, viens, profitons des quelques instants quil nous reste ensemble»


  Je ne me fis pas prier. Jaurais tout le temps de songer à mon projet plus tard. Surtout, javais besoin de mon frère pour le mener à bien, et je ne mattendais pas à le trouver fonctionnel avant laprès-midi!


  ***


  Mickaël


  Je découvris linspectrice Wong devant chez moi. Je retins un soupir. Javais prévu de mécrouler sur mon lit et de moublier dans le sommeil; cela allait devoir attendre.


  «Jallais vous appeler», dit-elle avec un sourire en rempochant son téléphone.


  Je linvitai à lintérieur.


  «Un café?» proposai-je machinalement, me rappelant les gobelets quelle trimballait avec elle la dernière fois.


  Mais, une fois dans la cuisine, je me retrouvai de nouveau confus devant lappareil, dont la multitude de boutons semblait me narguer. Je revins dans le séjour, où Wong examinait ma lampe art déco.


  «Euh Savez-vous utiliser une machine espresso?»


  Elle leva les sourcils, avant de me suivre.


  «Chouette engin, commenta-t-elle.


   Cest un cadeau, me justifiai-je. Je ne lai que depuis trois semaines, et je ne bois presque pas de café.


   Vous avez du café, au moins?


   Oui, ça venait avec la machine.»


  Je la laissai élucider le mode demploi. Pendant ce temps, je sortis des tasses et mis de leau à bouillir.


  «Je vous en prépare un, tant que jy suis? offrit-elle alors que la machine bourdonnait.


   Non, merci. Jallais me coucher.


   Oh  je suis désolée. Je ne vous dérangerai pas longtemps.


   Du nouveau sur laffaire?» menquis-je tout en mettant un sachet de tisane à infuser.


  Le lendemain de notre rencontre au motel, elle mavait rappelé pour minformer du rapport du coroner. Quoique le mode opératoire laissait à priori penser à un suicide, des marques trouvées sur les bras, les jambes et le visage de la victime suggéraient autre chose. Les traces sur ses membres, en particulier, avaient été laissées par des liens qui navaient été retirés quaprès le décès. Wong enquêtait désormais sur un homicide volontaire avec préméditation.


  Elle se retourna face à moi, sappuyant sur le comptoir derrière elle.


  «Nous navons retrouvé aucune pièce didentité sur les lieux, et la victime nétait pas fichée chez nous. Finalement, on a réussi à lidentifier grâce à une liste de personnes portées disparues. Un certain Lars Gustafsson. Sa femme, Ida Martin, est aussi venue à la morgue pour le reconnaître formellement.»


  Je fis une moue pour indiquer quaucun des deux noms ne me disait quoi que ce soit.


  «Vous lui avez parlé? À lépouse?»


  Elle finit de goûter son café avant de hocher la tête.


  «Mais elle a soulevé plus de questions quelle na apporté de réponses La mort de Gustafsson a lair de lavoir prise complètement au dépourvu. Elle navait aucune idée de qui pouvait en vouloir à son mari, et elle na jamais su quil traitait avec des anges.


   Il le lui aura caché, supposai-je. Il menait une double vie.


   Cest plausible. Le couple vivait très au-dessus de ses moyens. Martin prétend ne rien entendre à la comptabilité et ne lavoir pas remarqué Gustafsson devait tremper dans des combines louches, et lune delles a mal tourné. Aucune piste concernant lange mystère de votre côté?


   Aucune.»


  Pour dissimuler ma contrariété, je soufflai sur mon breuvage, puis portai la tasse à ma bouche. Wong soupira.


  «Je ne peux pas dire que ça me surprend. Ce qui complique les choses, cest quaucune des personnes que jai interrogées na aperçu dange aux environs du motel, dans les heures précédant et suivant le meurtre. Enfin, excepté vous.»


  Je grognai et bus une autre gorgée. Linspectrice mimita, avant de continuer:


  «Il y a une porte-fenêtre dans la chambre qui donne sur larrière du motel, avec de grands arbres à proximité. Ce nest pas vraiment un balcon, juste la place pour mettre ses pieds et une balustrade, vous savez? Est-ce que vous pensez quun ange pourrait être entré et ressorti par là? Attendez, je crois que jai une photo prise de lextérieur»


  Je me raidis en me remémorant la façon dont javais pénétré par effraction chez Léara. Wong, occupée à chercher limage dans son téléphone, ne le remarqua pas. Elle se dirigea vers moi et me montra lécran.


  «Oui, techniquement, il me semble que cest possible, admis-je.


   Le décès semble avoir eu lieu tôt le matin, entre 6 et 8 heures. Si lange a pu voler directement des arbres à la fenêtre, ça expliquerait que personne ne lait vu.


   Un instant  que voulez-vous dire? Que lange serait le meurtrier?


   Cest effectivement lhypothèse que je privilégie. Personne dautre na été vu, entendu ou senti en compagnie de la victime ou dans la chambre au moment des faits. Un ange, au moins, a la capacité physique de réaliser un tel tour de passe-passe. Un démon puissant aussi; mais vous navez décelé aucune présence démoniaque, nest-ce pas?»


  Je secouai la tête, peu convaincu. Elle mobserva en silence, puis déclara:


  «Je vous en prie, milicien, exprimez votre opinion. Après tout, cest pour ça que je suis ici: vous connaissez les anges mieux que moi.


   Cest juste que cet assassinat maquillé en suicide, cest trop retors. Trop alambiqué. Ça ne ressemble pas à la pensée dun ange. Nous sommes droits, transparents


   Parce que sintroduire quelque part par la fenêtre pour ne pas être détecté, cest droit et transparent?»


  À mon grand dam, je rougis violemment.


  «On na pas encore établi avec certitude que cela sest passé ainsi», rétorquai-je.


  Elle croisa les bras sur sa poitrine et se mit à faire les cent pas dans ma cuisine.


  «OK, alors soumettez-moi un scénario alternatif. Votre ange, qui na rien à cacher, se présente à la chambre 202 par la porte, mais  pure coïncidence  absolument personne ne le remarque. Il sentretient avec Gustafsson dans ses derniers instants, ou bien découvre sa mort toute fraîche. Trois jours plus tard, il est introuvable, injoignable, il ne sest toujours pas manifesté auprès des autorités. Par ailleurs, une tierce personne, le meurtrier, un humain, aurait également réussi à pénétrer puis à quitter la chambre sans être repéré par quiconque.


   Écoutez, je sais que les anges peuvent mentir


   Ou dissimuler intentionnellement avec qui ils étaient au moment où ils ont découvert un crime? me provoqua-t-elle.


   Eh bien, justement  vous apportez de leau à mon moulin, répliquai-je, une note dagacement dans la voix. Je ne vous ai pas dit ce que vous vouliez savoir, mais jai été franc là-dessus. Je nai pas inventé une excuse tarabiscotée pour me dérober.


   Cest vrai. Mais mettons mettons que notre ange ait la même vision que vous de ses semblables. Peut-être la ruse ne consiste-t-elle pas à nous faire croire à un suicide, mais à nous faire croire que le coupable ne peut pas être un ange.»


  Je fronçai les sourcils, mefforçant de suivre son raisonnement.


  «Je viens de penser à quelque chose, ajouta-t-elle en sanimant. Gustafsson est bel et bien mort en se vidant de son sang. Les lacérations sur ses bras nont pas été effectuées post mortem, comme ce serait le cas pour déguiser un accident ou un crime passionnel, par exemple.»


  Je ne pus réprimer un frisson à lidée dune mort aussi cruelle. Malgré limplacable logique de Wong, javais toujours du mal à accepter quun ange ait pu en être lauteur.


  «Cest pourquoi la baignoire était remplie de sang, murmurai-je.


   Exact. Même sil était dilué dans beaucoup deau Bref, ce meurtre a été soigneusement orchestré pour rendre la thèse du suicide aussi crédible que possible. Le temps que les examens médicaux puissent nous apprendre quil sagissait dun crime, laura angélique que vous avez sentie aurait complètement disparu! En fait, si vous naviez pas été dans ce motel précisément à ce moment, nous naurions aucun moyen et aucune raison de soupçonner quun ange est impliqué dans tout ça»


  Ma tête se mit à tourner sous la complexité de ce quelle avançait. Le pire, cest que ça tenait debout!


  «Belle théorie, dis-je enfin. Il ne vous reste plus quà la prouver.»


  À ces mots, son visage entier sassombrit.


  «Je sais»


  Épisode 4


  Sabotage


  I


  Léara


  Comme convenu, je retrouvai mon frère un peu à lécart de son spot habituel. Il était assis sur les marches dun perron délabré, le nez collé à son téléphone  son fameux téléphone «perdu», quil avait, par une chance inouïe, retrouvé. En entendant mes pas, il se mit debout, sans quitter son écran des yeux.


  «Il y a encore eu dautres réactions sur ce qui sest passé au concert Jarrive pas à arrêter de lire là-dessus.


   Tétais là, pourtant, non?» dis-je, un peu sèchement.


  Quelquun avait fini par appeler une ambulance, des hommes de main du patron sétaient pointés pour éparpiller la foule, et le band qui était censé être lattraction principale du concert sétait réfugié dans un bar, où ils avaient improvisé un set acoustique. Plusieurs personnes sétaient retrouvées à lhôpital, certaines blessures allant jusquà des côtes et des membres brisés. Ça faisait deux jours que lhistoire faisait le buzz sur le Web.


  En soi, je navais rien contre le fait que mon frère sy intéresse  cétait même tant mieux pour moi, puisque cétait ce qui lavait décidé à accéder à ma requête. Mais, dune, ça magaçait que cet incident lindigne davantage que tous les précédents, pourtant plus graves, tels que la mort dÉric. Était-ce parce quil sétait trouvé à quelques pieds et se sentait, pour une fois, personnellement concerné? Était-ce parce que tout le monde en parlait et quil ne voulait pas être en reste?


  De deux, je ne comprenais pas lintérêt de se gorger de détails morbides le cul confortablement assis derrière son écran. Si je ne ly avais pas poussé, il naurait pas songé à lever le petit doigt. Or, à quoi bon être touché ou révolté, si aucune action ne suivait derrière?


  Là encore, après avoir rangé son téléphone, il ne put sempêcher de répéter, ses yeux bleus pleins de doute:


  «Tes sûre de vouloir faire ça?


   Oui, je suis sûre! Je ne peux pas te garantir ce que ça va donner, mais il faut bien commencer quelque part.»


  Il memboîta le pas. La veille, je métais arrangée pour lui parler seule à seul  nommément, sans Ralph. Mon frère avait beau lui faire entièrement confiance, il nétait pas de notre classe, et je ne voulais prendre aucun risque.


  Lors de ma discussion avec Micka, je métais rendu compte quau contraire des anges, il était dans la nature des démons de ruser et de tromper, y compris vis-à-vis de notre propre hiérarchie et du pouvoir démoniaque en place. Je ne pouvais pas être la seule insatisfaite, la seule récalcitrante Seulement, les dissidents devaient rester invisibles, sorganiser de façon souterraine pour échapper à la répression. En dépit de son manque total dengagement politique, jespérais que mon frère, après toutes ces années dans la rue, ait eu vent de quelque complot ou autre mouvement de résistance ou de protestation.


  Il mavait emmenée voir un certain Ricky, dealer de rue comme lui. Nous navions eu quun bref échange, puis il nous avait demandé de revenir le lendemain. Cette fois, il accueillit mon frère dun chaleureux:


  «Hé! Content de te revoir!»


  Puis il plissa les yeux dans ma direction, son visage perdant son affabilité.


  «Cest quoi, ton nom, déjà?»


  Je le lui dis.


  «Tu bosses aux Neuf Cercles, cest ça?»


  Il me contempla pendant quelques secondes, comme pour décider quoi faire de moi, avant de nous faire signe de le suivre. Nous marchâmes jusquà un immeuble quelconque, similaire à ceux que mon frère et moi habitions. Dans le vestibule, Ricky se retourna vers nous.


  «Vous avez des téls sur vous?


   Oui.»


  Il tendit les mains pour les recevoir.


  «Désolé. Simple mesure de sécurité.»


  Mon frère me regarda. Il semblait incertain. Je vérifiai mentalement que javais supprimé tous les messages de Micka  de toute façon, nous évitions toute information personnelle susceptible de nous identifier ou de nous compromettre , puis abandonnai mon cell à Ricky. Je métais attendue à ce quil les garde, mais il les plaça dans une boîte aux lettres quil referma à clé.


  «Ils vous attendront bien sagement jusquà votre retour», nous rassura-t-il.


  Puis il nous mena au sous-sol, jusquà la dernière porte au bout du couloir. Cétait le local à poubelles, comme lodeur le signalait dès le premier pas, et, pendant une seconde, je craignis que la rencontre ne se tienne là  en tout cas, cela aurait efficacement repoussé tous les curieux! Mais nous nous contentâmes de le traverser jusquà une autre sortie, qui débouchait sur une ruelle. Après un dédale de venelles, nous arrivâmes dans la cour arrière dune bâtisse. Jaurais été bien incapable de dire où nous étions, et encore plus de deviner ladresse.


  Cette fois, nous grimpâmes lescalier en colimaçon, à moitié couvert de vigne, jusquau troisième étage. Je compris que nous avions atteint notre destination en entrant dans une pièce où, massés autour dune longue table à dîner, une dizaine dhommes buvaient des bières. Lun deux grillait une cigarette dans un coin, mais cétait assez pour enfumer tout lendroit. Malgré le beau temps, une seule fenêtre était entrouverte dun timide pouce et demi.


  Ricky nous présenta. Les démons nous répondirent de même, mais, sur le coup, je ne réussis à retenir quun nom  celui du démon qui sadressa en premier à nous  Maurice. Il était petit et corpulent, avec des cheveux bouclés et une barbe blonde. Il lança dune voix tonitruante, avec un grand sourire:


  «Alors, comme ça, vous voulez renverser le patron?»


  ***


  En réalité, Maurice et ses compagnons ne cherchaient pas à monter un putsch, ni même une insurrection. Pas que ça leur aurait déplu, mais ils nen avaient pas les moyens. Ni ceux de sopposer ouvertement et de vaincre la petite armée privée du patron, ni ceux de prendre ensuite le pouvoir  et, surtout, de le garder. Avec tout changement venait le risque du pire


  En revanche, ils étaient dévoués à une mission de sabotage systématique qui avait pour cible le patron et pour bénéficiaire, eux-mêmes. Par lentraide, ils avaient développé une myriade de façons de travailler le moins possible, de profiter au maximum de leurs situations, et de ne pas se faire prendre. On se redistribuait les tâches, on flânait, on coupait la marchandise, on passait ses visites personnelles pendant les courses pour lemployeur, on piochait dans ses provisions et on organisait des fêtes clandestines chez lui et, surtout, on savertissait à lapproche dun singe.


  Tous les présents sexprimaient librement devant mon frère et moi, comme si nous faisions déjà partie du complot. Javais limpression que notre seule position sociale  tout en bas de léchelle  nous donnait un passe-droit: ils ne pouvaient imaginer quun autre démon inférieur, un des leurs, prenne le parti du patron contre le leur. Dun autre côté, après que lun deux eut raconté à la blague comment ils avaient puni un sous-chef trop zélé, je réalisai quun individu isolé tel que mon frère ou moi ne représentait quune faible menace face à la force du groupe. Nous connaissions leurs noms et leurs visages, mais, désormais, ils connaissaient aussi les nôtres.


  Tout le monde se dispersa après environ deux heures de bavardage arrosé. Mon frère et moi récupérâmes nos téléphones  javais reçu un texto de Micka, mais je me forçai à attendre patiemment le moment où je serais seule pour le lire.


  «Alors, cest ce que tu espérais?» me demanda mon frère, en parlant de nos nouveaux amis.


  À son ton, il ne semblait pas aussi enthousiaste que moi. À sa place, jaurais déjà sauté sur loccasion de les rejoindre! Malheureusement, je sentais que ma job aux Neuf Cercles ne correspondait pas vraiment à leur profil et, à vrai dire, je ne voyais pas moi-même comment participer au mouvement depuis le bar.


  «Cétait chouette, non?


   Ouais je sais pas. Ces gars se croient trop rebelles, mais, dans le fond, ce quils font, ça ne change rien. Cest même plutôt mesquin Genre, ils volent leur boss et bâclent leur boulot. Cest ça, la révolution?


   Ouais, dis-je à mon tour. En même temps, que veux-tu quils fassent de plus? En face, cest des mecs avec des fusils dassaut! Et puis cest peut-être mesquin du point de vue du patron  cest vrai que ça ne fait pas une grosse différence pour lui , mais cest lintention qui compte. Cest une question de hum, de liberté et de contrôle.»


  Je peinais à trouver les mots pour exprimer la pensée encore brouillonne qui se formait dans mon esprit.


  «Cest le moment où ils cessent dobéir à des ordres et peuvent agir par eux-mêmes, tentai-je encore. Un peu comme ta musique! Dailleurs, justement: jai ressenti la même chose au concert, lautre soir, avant que les choses dégénèrent. Limpression que, si je suis prisonnière de ma propre vie, cest parce que jai accepté de lêtre Jai beau me plaindre de mon taf, je fais ce quon attend de moi; je suis les règles. Et ce concert, cétait linverse. Linverse dune obligation. Cétait ce monde-là qui lavait voulu et organisé, sans demander lautorisation ou lavis de personne  et surtout pas du patron!»


  Je repris mon souffle.


  «Bref, voilà, je crois que cest la même chose, ce quessaient de faire Maurice, Ricky et les autres. Et cest peut-être le plus important. Alors, certes, ce nest pas du grand spectacle, et personne narrache le pouvoir des mains du patron à la fin Mais ça suffit à trouver le bonheur, non?»


  Je me tus. Sans avoir été conviée, limage de Micka apparut brièvement dans ma tête, avant de disparaître, comme un tableau vivant balayé par des phares dans un virage. Micka était-il mon espace de liberté à moi? Intuitivement, je doutais que les dealers rebelles voient ma relation avec un guerrier dun meilleur œil que le patron. Pour eux, ce ne serait quune autre forme de collaboration, de traîtrise. La réaction de mon frère interrompit mes réflexions.


  «Depuis quand tes une adepte de la pensée positive? me railla-t-il, avant dajouter, plus sérieusement: Je leur jette pas la pierre, hein Je me dis juste que sils étaient plus nombreux, sils avaient une vision plus large, alors ils pourraient faire une vraie différence. Je ne sais pas, jai trouvé quils avaient un petit côté sectaire, on est bien entre nous Même toi, cétait limite sils ne te considéraient pas comme une ennemie de classe!»


  En dépit de mon beau discours, je dus reconnaître quil avait raison. Ces petits actes de tricherie quotidienne ne suffisaient pas. En tout cas, ils ne me suffisaient pas. Je voulais la totale, lutopie, le monde où je pourrais coucher avec Micka sans me cacher de mes propres alliés.


  «Hé! Je pourrais men charger, moi, mexclamai-je. Je pourrais essayer délargir le message, de recruter, de faire des ponts avec dautres milieux Par exemple, le monde qui était au concert, est-ce quils connaissent seulement lexistence du réseau de Maurice?»


  Ma nouvelle idée me remplissait denthousiasme. Toutefois, un coup dœil à lheure quindiquait mon téléphone me fit revenir sur terre.


  «Oups! Faut que jy aille; je commence à bosser dans 45 minutes.»


  Je saluai mon frère et partis attraper un tram au coin de la rue. Javais toujours mon cellulaire dans la main. Sur lécran de veille, licône me notifiant dun message non lu clignotait, enjôleuse. Ça ne faisait pas deux jours que javais vu Micka, et son contact, sa présence me manquaient déjà. Je déverrouillai lécran et effleurai licône.


  Demain en journée?


  ***


  Mickaël


  Jaurais dû en profiter pour dormir entre deux patrouilles nocturnes  surtout après lintervention musclée de la nuit passée. Mais le besoin de la revoir, encore et encore, aussi souvent que possible, était trop fort. La toute première fois, javais cru  ô combien naïvement!  quune unique expérience satisferait mon désir, me sortirait Léara du système. À présent, je comprenais que, comme toute bonne chose, la goûter, cétait en vouloir plus. Pour linstant, jy trouvais mon compte et jévitais de me demander combien de temps cette «lune de miel» allait durer.


  Contrairement à nos rendez-vous précédents, javais proposé à Léara de la retrouver dans un lieu dénué dhumains  mais aussi, la plupart du temps, danges comme de démons. Il sagissait dune bande de territoire qui faisait tampon entre les quartiers angélique et démoniaque, un no mans land dont les bicoques, autrefois habitées, tombaient désormais en ruines. Malgré sa piètre apparence, cétait la principale pomme de discorde entre anges et démons  officiellement, la seule zone dans laquelle la milice était autorisée à patrouiller. En effet, ce qui se déroulait derrière les limites du quartier des démons ne relevait pas de notre juridiction en théorie.


  Le soleil venait de quitter son zénith et régnait en maître dans le ciel bleu. Les mauvaises herbes qui avaient envahi les crevasses du trottoir se fanaient sous leffet de la chaleur; les restes de crépi sur le mur derrière moi paraissaient chauffés à blanc. Au bout de la rue, au-dessus de lasphalte défoncé, la vision se brouillait. Cest là quapparut Léara. Une allégresse familière menvahit. Elle marchait droit vers moi, sourire aux lèvres, et ne sarrêta que pour membrasser.


  Je lentourai de mes bras et, parce que jallais fermer les yeux et baisser un instant ma vigilance, je lattirai à labri dun poteau électrique, si recouvert de végétation quune sorte de rideau sy était formé. Je savourai notre baiser, puis la serrai plus fermement.


  «Prête pour le décollage?


   Quoi? lâcha-t-elle, avec la stupéfaction escomptée.


   Tu vois la bâtisse, là-bas? dis-je en désignant un immeuble de deux étages, aux portes et fenêtres du rez-de-chaussée fraîchement condamnées. Cest là quon se rend. Je peux temmener à lintérieur en quelques battements dailes.


   Oh OK. Comment est-ce que je dois me tenir à toi?


   Comme tu veux. Je ne te laisserai pas tomber.


   Tas pas intérêt!»


  Elle cherchait à plaisanter, mais je la sentais un peu nerveuse. Étant donné sa taille, mon entraînement et la courte distance à parcourir, il ny avait pourtant pas de quoi. Voler tout en portant une personne adulte était comparable à marcher ou courir avec le même fardeau. Cela rendait la tâche plus ardue, plus fatigante; cependant, sur un temps bref, avec une faible élévation, cétait pour moi un jeu denfant. Jéprouvais une certaine satisfaction à lidée de le lui prouver. Cette fois, cétait moi qui serais responsable de sa première fois


  Elle émit un petit glapissement lorsque je la soulevai de terre. Au contraire, quand je déployai mes ailes et menvolai véritablement, elle en resta sans voix. Ses doigts se crispèrent sur ma nuque; sans un mot, je tentai de lui communiquer mon calme et mon aisance Mais nous étions déjà arrivés. Utilisant mes ailes pour me maintenir en équilibre sur le bord de la fenêtre, entrouverte dun demi-pouce, je fis coulisser la vitre. Léara échangea sa prise sur mon cou contre ma main, puis sauta à lintérieur. Je la suivis.


  Tout était comme nous lavions laissé au petit matin. Quelques vieux meubles déglingués tranchaient avec le vide des grandes pièces. Les derniers occupants navaient pas pu emporter grand-chose dans le chaos du raid, et des effets personnels subsistaient au sol et sur les étagères. Les camarades et moi avions fait plus de dégâts au rez-de-chaussée, mais Léara navait pas besoin de voir ça. Présentement, elle admirait une fresque psychédélique qui recouvrait lintégralité dun mur.


  «Où sommes-nous? minterrogea-t-elle.


   Jusquà la nuit dernière, cétait un squat de démons.»


  Elle se tourna vers moi, et je compris à son regard quon sacheminait vers une de ces discussions «démone vs ange».


  «Tas mis des squatteurs à la rue?


   Hé, ils navaient aucun droit dêtre ici! me défendis-je automatiquement.


   Parce que nous, là, maintenant, on a le droit?


   Ce nest pas pareil


   Bien sûr que cest pareil! Tu viens ici pour avoir la paix, pour échapper à la surveillance de ta hiérarchie. Cest exactement le but dun squat: fuir les règles imposées par le patron comme être obligé de travailler pour payer un loyer!»


  Je serrai les dents, frustré. Elle prétendait ne pas avoir de problème avec lidée que je sois un ange, mais javais mes doutes.


  «Soit, mais, en passant, on ne les a pas fichus dehors pour le seul crime de squatter. Il y avait un gros trafic qui passait par cette planque; timagines pas la quantité de drogue quon a trouvée


   Je suppose quil y a des dépenses de base auxquelles on ne peut pas échapper, répliqua-t-elle. Tu sais, il ny a pas vraiment dorganismes de charité chez les démons La soupe populaire, pour nous, ça nexiste pas.


   Alors, tu cultives tes tomates et tu les vends  je sais pas, moi!


   Des tomates? Ha ha! Laisse-moi rire!»


  Sa moquerie fit céder mon contrôle. Javançai sur elle jusquà lacculer au mur.


  «Oh, lâche-moi, hein! Tu sais très bien quelle est ma job; cest un peu tard pour me le reprocher Et je ne vais pas mexcuser davoir enlevé du circuit un kilogramme dhéroïne!»


  Elle sétait tue et soutenait mon regard, lair sérieux, mais je nen avais pas fini. Je mapprochai encore, la touchant presque.


  «Lautre nuit, tas dit que le fait que je sois un ange texcitait. Alors, tu veux pas plutôt me montrer à quel point tes excitée, maintenant? la défiai-je, tout en pressant mon entrejambe renflée contre son ventre.


   Cétait pas», commença-t-elle, avant de laisser tomber.


  Sa bouche se referma dans une ligne butée. Elle refusait de me toucher, ce qui avait le don de me rendre encore plus impatient. Elle ferma les yeux, puis les rouvrit pour me fixer.


  «OK. Mais juste là, en fait, je ne suis pas très excitée. Donc, à moins que taies envie de tarracher la bite en pénétrant un vagin non lubrifié, je te conseillerais plutôt dy remédier prompto.»


  Jétais toujours en colère, mais je ne pouvais nier quà ce sujet, elle en savait plus que moi. Je reculai dun demi-pas.


  «Dis-moi ce que je dois faire.»


  Dune main, elle déboutonna ses jeans, tandis que lautre appuyait fermement sur mon épaule.


  «Hum, tu pourrais commencer par me lécher histoire de me donner un peu dencouragements.»


  Je magenouillai.


  «Oh, jai lintention de te donner bien plus que ça!»


  II


  Léara


  La vache! Si cétait la première fois quil faisait un cunnilingus de sa vie, alors il avait un talent inné pour ça Je nétais pas très discrète non plus, et il eut tôt fait de comprendre que mes râles et mouvements de bassin étaient de bons indices de ce qui me plaisait. Je lavais cru déterminé à me faire jouir, mais il sarrêta juste avant. Et, vu le regard victorieux quil me lança en se redressant, il savait très bien ce quil faisait Le fumier!


  Il libéra sa verge et, comme la dernière fois dans la forêt, décolla mes pieds de terre pour me mettre à sa hauteur. Il glissa en moi sans le moindre heurt et entreprit de finir ce quil avait si cruellement interrompu. Je ne maperçus pas tout de suite que chaque coup de reins memmenait plus haut, pas juste au figuré, mais au propre: ses ailes étaient déployées dans son dos, frappant lair de battements majestueux qui nous avaient portés plusieurs pieds au-dessus du sol. Leffet fut instantané, et je jouis dans ses bras.


  Plus tard, je me demandai si cétait quelque chose que les anges faisaient  senvoler en baisant  sous le coup dune émotion forte, ou bien sil avait juste voulu mimpressionner, mintimider. Nous étions étendus, ou plutôt échoués lun à côté de lautre sur un matelas sans drap, posé à même le sol. Transpirants et essoufflés; comblés physiquement, mais avec cette tension qui demeurait entre nous. Je lavais mis en rogne, et il avait essayé de se venger par le sexe. Et moi, je lavais laissé faire, pour le prix dun orgasme. Javais envie de me lever et de me barrer de là, mais, à la place, je dis:


  «Jespère que ce lit na pas de punaises!


   Tas le chic pour casser lambiance, toi!»


  Je tournai enfin la tête vers lui. Ses yeux fuyaient les miens. Bêtement, je me mis à mater son corps; les poils qui obscurcissaient son torse musclé, ses longs doigts aux ongles bien coupés, la ligne blanche en travers de son aile droite


  «Quest-ce que tu crois quil va nous arriver?


   Comment ça?


   Toi, moi. Ceci, précisai-je en nous désignant lun et lautre, puis la situation. Tu sais que ça ne peut pas durer. On va finir par se lasser de devoir sans cesse se cacher de devoir se retrouver dans des lieux improbables et pas toujours confortables.


   Je suis encore très loin dêtre lassé, crois-moi.»


  Cette phrase, qui aurait dû me rassurer, me déprima encore plus. Je repris ma contemplation du plafond, doù pendouillait une ampoule nue.


  «Tu penses quil y a eu dautres cas avant nous? Un démon avec un ange?


   Sans doute


   Je nen ai jamais entendu parler.


   Ils ont dû garder le secret, comme nous.


   Comment ça sest fini pour eux, tu crois?»


  Il haussa les épaules.


  «Ils ont eu une belle liaison passionnée, puis leurs chemins se sont séparés, et ils nen ont jamais reparlé à quiconque.


   Ou alors, contrai-je sombrement, ils se sont fait prendre et ont été exécutés. La vraie raison de leur mort a été dissimulée pour ne pas donner didées aux autres.»


  Micka roula sur le ventre et poussa un profond soupir avant denfouir son visage dans ses mains. Quand il se redressa, ce fut pour me regarder.


  «Où est passé ton espoir que tu ne peux pas perdre?»


  Je laissai échapper un petit rire.


  «Aucune idée. On dirait quil sest fait la malle. Je fais le yoyo, ces temps-ci»


  Il ne répondit rien. Il se contenta décarter tendrement de mon front une mèche collée par la sueur, et je me perdis dans ses yeux, tentant en vain dy lire ce quil pensait.


  ***


  Mickaël


  En rentrant chez moi, je pris une douche extra longue et me frottai tout le corps avec un savon parfumé. Laura des démons nétait pas exactement une odeur, mais le cerveau tendait à mêler les deux perceptions. Il était donc possible, dans une certaine mesure, de brouiller les pistes en saturant lodorat. De toute façon, je ne pouvais pas faire grand-chose de plus dans le peu de temps dont je disposais. Dona avait obtenu lautorisation de sortir de lhôpital à 16 heures et, vu son état, physique comme mental, je tenais à être présent.


  Quand jarrivai à sa chambre, il était en train de shabiller, et il me salua avec un petit sourire tendu. Cétait déjà une amélioration. Alors quil allait chercher ses sandales, je remarquai quil boitait légèrement. Là où il avait été brûlé  soit 40 pour cent de son corps, à divers degrés , la peau sétait régénérée, mais elle gardait un aspect neuf et sensible. Il naurait pas de cicatrice en tant que telle, mais cela prendrait des mois, voire des années, avant que disparaisse le contraste entre sa peau hâlée de Blanc et la nouvelle, pâle et rose comme une peau de bébé. Il avait eu un tatouage qui lui recouvrait toute lépaule et le haut du bras droits. Il nen subsistait que des bribes, comme les mystérieux vestiges dune peinture dans une ruine antique.


  Ses cheveux avaient été rasés. Ils repousseraient probablement, mais, vu la grande ligne blanche qui barrait mon aile brune, ils perdraient peut-être leur pigmentation.


  «Je crois que je suis censé te véhiculer jusquà la sortie, dis-je en avisant le fauteuil roulant dans un coin de la pièce. Cest à peu près aussi loin dici aux portes que de lhôpital à chez toi!»


  Il ne réagit pas à ma plaisanterie, mais ne protesta pas non plus. Lorsquil eut rassemblé ses affaires, il sassit dans la chaise, et ses ailes, du gris rosé dune tourterelle, vinrent se rabattre de part et dautre des poignées. Jagrippai celles-ci fermement et entamai le long trajet vers lextérieur.


  Le jour même de ma sortie dhôpital, après la greffe de mon aile, Dona mavait traîné au gym pour reprendre lexercice. Je supposais que je lui devais le même dévouement. Or, je devais reconnaître que je manquais denthousiasme. Ces derniers temps, afin de passer plus de temps avec Léara, javais relâché mon entraînement, me contentant du minimum chez moi. En plus de ça, Dona lui-même navait pas lair motivé  par quoi que ce soit, à vrai dire , et je navais pas vraiment hâte de devoir le forcer, de me heurter à sa mauvaise volonté jour après jour.


  «Aide-moi à me lever», dit-il, une fois que nous fûmes arrivés aux portes dentrée automatiques.


  Cétait paradoxal: sil avait besoin dassistance pour se mettre debout, peut-être était-il plus sage quil reste assis et me laisse le pousser jusquà chez lui. Mais je navais pas envie de débattre  et, au pire, jétais de taille à le porter. Je lui tendis un bras, quil utilisa pour se hisser. Jouvris la bouche pour demander:


  «Quand est-ce que tu serais prêt à commencer la rééducation?»


  Il avait parlé au même moment et, par conséquent, je navais rien entendu. Il se pencha un peu plus vers moi, et il aurait pu sembler quil allait membrasser, si ce nétait le mélange dinquiétude et de dégoût qui se lisait sur son visage.


  «Quoi?


   Tu pues le démon, vieux!»


  Jeus la sensation quun bloc de glace me tombait dans les tripes. Il avait senti Léara.


  «Tas fait la patrouille de jour?


   Non», répondis-je par réflexe, avant de me mordre la langue.


  Cétait de loin lexplication la plus commode; jaurais peut-être dû men saisir. En revanche, cétait aussi très facile à vérifier et, quand il découvrirait que javais menti à un sujet aussi trivial, il se poserait encore plus de questions. Ironiquement, il ne me crut pas.


  «Pourquoi est-ce que tu mens? insista-t-il en plissant les yeux. Cest clair que tas pas fermé lœil depuis plus de 24 heures!»


  Incapable de soutenir un instant de plus son regard scrutateur et sa proximité, je reculai dun pas. Pour me donner quelque chose à faire, jentrepris de plier la chaise roulante et de la ranger.


  «Écoute, je veux pas parler de ça ici», dis-je finalement.


  Je pris la direction de son studio, avant de me rappeler quil ne pouvait pas aller aussi vite que moi, et de ralentir pour le laisser me rattraper. Nous parcourûmes la courte distance en silence. Arrivé devant sa porte, il batailla un instant avec ses clés. Il paraissait fatigué, ou souffrant.


  «Tu sais que tu peux tout me dire, Micka.»


  Quelque chose se pinça dans ma poitrine. Jaurais aimé que ce soit vrai, mais il navait aucune idée de ce dont il parlait.


  «Je vais entrer quelques minutes, OK?» offris-je pour toute réponse.


  Son appartement était très différent du mien. Cétait une garçonnière typique; un seul espace ouvert, à lexception de la salle de bain, des meubles rectangulaires en cuir noir et une vitrine remplie de figurines de personnages de BD.


  «Putain! Mais parle-moi, Micka! Quest-ce qui se passe, bordel?»


  Je mis mes mains sur ses épaules.


  «Relaxe. Assieds-toi, je vais te chercher à boire. Tu veux que je te prépare quelque chose, du thé ou autre?


   Non Si tu pouvais juste démarrer la cafetière, sil te plaît?» répondit-il plus calmement, en frottant son crâne chauve.


  Heureusement, il avait une machine à filtres, et je me souvenais comment men servir. Peut-être que je devrais lui donner la mienne; il en aurait plus dusage.


  Jouvris le réfrigérateur et repérai une bouteille deau gazeuse. Mais, quand je la goûtai, elle avait perdu ses bulles. Je remplis un verre au robinet et, en attendant que le café soit prêt, le portai à Dona. Il navait toujours pas lâché laffaire.


  «Tu trafiques avec les démons, cest ça?


   Hein?» mexclamai-je en me laissant tomber à côté de lui.


  Puis je me souvins de ne pas avoir lair trop étonné, au cas où je pourrais utiliser son hypothèse pour masquer la réalité.


  «Quest-ce qui te fait penser ça?


   Malgré ton air zombi, tu dégages une sacrée énergie et comme une sorte deuphorie. Quest-ce que tu prends?»


  Je secouai la tête.


  «Je ten voudrais pas, ajouta-t-il presque aussitôt, avec toute cette merde quon se coltine»


  Une partie de moi se réjouissait de retrouver le Donatien bavard, qui nattendait pas mes réponses et parlait volontiers à ma place. Mais prendre des substances illicites, quand on était dans la milice, était un crime grave, et je ne pouvais rendre Dona complice dun tel acte  même fictif.


  «Je ne prends rien, parole dhonneur. Il y a une autre explication à tous les phénomènes étranges que tu as observés. Et, pour linstant, je ne peux pas ten parler. Je suis navré. Ça pourrait mettre des personnes auxquelles je tiens en danger toi y compris.


   Micka, Micka, Micka Dans quel pétrin tes-tu encore mis?


   Si ça peut te rassurer, cest rien daussi mauvais que ce que tu imaginais.


   Sil y a des démons dans le coup, ça peut pas être bon.»


  Je me levai. Je navais pas envie de prolonger la conversation.


  «Je vais y aller. Le café sera prêt dans quelques minutes. Ton frigo est vide; tu devrais te faire livrer quelque chose à manger.


   Ouais, dit-il en sétirant vers larrière. Tu crois je pourrais me faire livrer une fille en même temps?»


  Normalement, une remarque pareille maurait fait lever les yeux au ciel; mais jétais trop content de retrouver le Dona que je connaissais.


  «À la bonne heure!» murmurai-je en quittant son appartement.


  ***


  Hiéronymus


  Une longue suite de marches en pierre, groupées autour de vastes paliers, menait à la porte dentrée du patron. Un perron conçu pour des gaillards aux jambes solides  ou aux pouvoirs suffisants pour y suppléer!


  Malgré mon statut, je nétais pas un habitué des lieux. Le patron préférait me rencontrer aux Neuf Cercles ou, encore mieux, communiquer ses ordres via la myriade de gadgets technologiques que notre ère avait inventés. En arrivant à la porte, au lieu de sonner immédiatement, je pris quelques secondes pour observer la vue.


  De ma position, je surplombais une étendue vallonnée recouverte dun gazon impeccable, parsemé ça et là de buissons et de bouquets de fleurs taillés au millimètre. Une haie de hauts cyprès dissimulait la grille qui entourait le domaine. Dans le style anglais, on ne faisait pas beaucoup mieux, mais lensemble manquait de caractère à mon goût. Tout était trop parfait et domestiqué à lexception de la fontaine, ornée dune gargouille hideuse. Elle serait la première à partir si je mettais un jour la main sur cette demeure.


  Je soupirai et me retournai vers la porte. Un jour Un démon moyen, que je reconnus comme le majordome, vint mouvrir. Il me salua presque obséquieusement, avant de présenter ses deux mains. Je me rappelais ce que cela signifiait, et lui remis docilement mon casque et mon flingue. Il les fit passer sur un seul bras, puis leva un sourcil, tendant toujours la deuxième main.


  «Les lames aussi, je vous prie.»


  Avec un sourire en coin, je sortis le couteau suisse de ma poche et le lui lançai, le laissant se débrouiller pour lattraper. Je navais jamais compris cette manie des puissants de sentourer de serviteurs. Pour moi, cétait un risque, aussi dangereux quinutile. Les démons inférieurs sachetaient trop facilement; cétait abriter des espions et des traîtres sous son propre toit. Quant aux démons supérieurs, ils ne pouvaient éprouver que de laigreur à lidée daccomplir des tâches de valet. Et je ne croyais pas au juste milieu.


  Le majordome me conduisit à travers un dédale de couloirs jusquau «bureau» du maître, une pièce à la fois pompeuse et austère quil me démangea instantanément de redécorer. Le patron fumait un cigare, affalé dans son fauteuil, les pieds sur le bureau  une antiquité ou bien une belle imitation: je devais avouer que celui-là me plaisait. Immobile contre le mur, entre la table de billard et le minibar, se tenait Balthazar.


  Je les saluai tous les deux dune petite courbette humoristique; Balt mignora, mais le patron me fit signe davancer. Le majordome repartit avec mes armes, refermant la porte derrière lui. Pendant quelques secondes, mes doigts se crispèrent, et un léger malaise me parcourut. Je naimais pas me sentir vulnérable.


  «Jerry!» sexclama le patron, en tapant du plat de la main sur la table.


  Je détestais quil mappelle ainsi.


  «Tu bois quelque chose? Balt, sers-lui un verre.»


  Je me tournai lentement vers lautre démon, laissant flotter un sourire sur mes lèvres.


  «Merci. Je prendrai un Manhattan.


   Je suis pas un putain de barman», rétorqua Balt sans bouger.


  Mes yeux allèrent de lui au patron, et jattendis. Le patron nallait pas revenir sur son ordre juste pour épargner la fierté de son inférieur, et je savais celui-ci incapable de désobéir.


  Finalement, avec des gestes brusques, il sortit la première bouteille de rye quil trouva et, sans mesurer, en versa dans un verre. Quand il y ajouta du vermouth  sec , jeus un malin plaisir à protester:


  «Hé, je lai pas demandé sec


   Ta gueule», me coupa-t-il.


  Mais je jubilais trop de le voir prendre la peine de finir le cocktail par une giclée de Fernet. Il posa bruyamment le verre sur le comptoir. Il avait pris un verre à whiskey plutôt quune coupe, et une nouvelle fantaisie me traversa lesprit.


  «Peux-tu me mettre quelques glaçons là-dedans?


   Fais-le toi-même.»


  Je haussai les épaules et trempai les lèvres dans le breuvage. Pour un Manhattan, cétait médiocre, mais niveau alcool, ça ferait laffaire.


  «Jerry, reprit le patron, je tai convoqué ici parce que jattends une livraison importante ce soir. Jirai la recevoir en personne, et tu maccompagneras avec Balt et Nigel.»


  Je sifflai ma surprise.


  «Vous allez jouer au convoyeur? Ça doit être important en diable, ouais!»


  Cette fois, ni Balt ni le patron ne daignèrent réagir.


  Balt et Nigel étaient les deux lieutenants du patron, qui lui servaient également à loccasion de gardes du corps. Balt était un imbécile, mais un imbécile puissant. Un démon supérieur avec une mentalité de laquais  autrement dit, la perle rare. Je savais quil donnerait sa vie pour celle du patron  alors que ce dernier lui demandait de me servir des cocktails  quel foutu con! Mais cétait cette même connerie qui le rendait incroyablement dangereux.


  Nigel était en quelque sorte le personnage inverse: un filou qui sétait hissé jusquà son rang à coups dintrigue et de ruse, et dont les véritables pouvoirs nétaient pas la hauteur de ses ambitions. Sa loyauté était à toute épreuve, car seule la protection du patron lui garantissait cette place quil ne méritait pas. Son intelligence, mais aussi sa capacité à feindre et à manipuler, étaient redoutables  mais, au moins, je pouvais le vaincre en combat singulier.


  Quant à moi, javais hérité ma position actuelle à la mort de mon supérieur direct, à peine plus dun an plus tôt. Il avait été retrouvé chez lui, égorgé comme un porc. Au début, javais fait mine de rechercher le coupable. Mais, rapidement, la perspective de sacrifier un innocent pour lexemple métait apparue contre-productive.


  Beaucoup de démons puissants estimaient que nous devions, en tant que classe, nous protéger collectivement de la masse inférieure. Dans leur vision du monde, jétais léquivalent, et donc lallié, de mon prédécesseur; la même canaille qui lavait tué me menaçait désormais. Or, leur action mavait clairement bénéficié. Je comprenais au contraire que tous ceux qui se trouvaient au-dessus de moi étaient autant dobstacles entre moi et le pouvoir; que mes égaux et inférieurs immédiats étaient mes rivaux et même mes ennemis; enfin, que mes alliés ne pouvaient être que ceux qui navaient aucune prétention à prendre ma place.


  «Alors, où est-ce quon va? tentai-je encore.


   Pas de question, aboya Balt. Contente-toi de nous suivre avec ta moto. On part dans une demi-heure.»


  Ils avaient bien prévu leur coup: jétais pris en otage. Malheureusement pour eux, le majordome navait pas songé à prendre mon cellulaire juste mes armes. On était en 2017; il y avait dautres moyens de détruire quelquun que la seule force physique.


  III


  Léara


  Je redécouvrais mon travail. Pas la partie qui consistait à passer les commandes et à servir les clients  celle-là, je leffectuais en pilote automatique. En revanche, jétais beaucoup plus consciente de mon environnement. Je notai les présents, qui sasseyait où et avec qui, même aux tables qui nétaient pas les miennes. Jécoutais les bribes de conversation en essayant de les interpréter. Je prêtai attention aux changements, apparemment anodins, dans la décoration, la présentation, le menu. Et jaccordai une attention nouvelle à mes collègues, aux petits signes qui trahissaient leur humeur, leur attitude et leurs connivences.


  Jusque-là, ça ne mavait pas appris grand-chose, mais, au moins, ça maidait à passer le temps. Au lieu de subir cet endroit et sa clientèle comme par le passé, javais limpression dagir, de faire quelque chose qui avait du sens et une utilité  pour moi-même, et non pour le patron ou quelque pervers bourré.


  Lorsque je sortis du bar aux petites heures du matin  en avance sur Zina, comme dhabitude , japerçus lune des cuisinières qui fumait une roulée au coin de la rue. Cétait celle qui mavait revendu le fléau anti-ange. Des prostituées  ou des stripteaseuses , dont les vêtements étaient plus chic que tout ce que je possédais, vinrent lui taxer quelques clopes. Jattendis quelles repartent en riant pour sortir ma propre cigarette et mapprocher de la démone. Sigrid, je croyais me rappeler, était son nom.


  «Salut, tas du feu?» dis-je pour briser la glace, alors que mon briquet reposait dans ma poche.


  Elle me tendit le sien avec un petit sourire qui accentuait les ridules au coin de ses yeux clairs. Je pris une première bouffée de ma cigarette pour démarrer la combustion.


  «Tas fini ta nuit?» demandai-je avant de souffler la fumée par-dessus mon épaule.


  Déjà, je me sentais plus détendue.


  «Encore heureux! La cuisine ferme à 2 heures; cest pas trop tôt.


   Non.»


  Nous savourâmes nos cigarettes en silence, puis je maperçus quelle me dévisageait. Je lui rendis un regard interrogateur.


  «Laile, dit-elle. Cétait toi, hein?»


  Je mis un moment à replacer ses paroles. Laile de Micka  celle que javais coupée en deux, et qui sétait retrouvée exposée au-dessus du bar des Neuf Cercles pendant trois jours. Tout le monde avait cru que cétait lœuvre de Ralph. Pas Sigrid. Elle savait, parce quelle mavait refilé larme responsable du carnage.


  «Ouaip.


   Jen étais sûre.»


  Elle sourit plus largement, comme si elle était fière  de moi ou delle, va savoir


  «Tu las toujours? Le fléau?


   Euh oui. En fin de compte, jai réussi à le récupérer.


   Daccord. Parce que je viens de mettre la main sur dautres armes du même acabit. Si tas des amies qui cherchent à se protéger, tu les envoies vers moi, OK?»


  Je hochai la tête, même si je nen avais aucune intention. Je me demandais si, par «du même acabit», elle parlait du sortilège anti-angélique.


  «Tu fais de la contrebande dautre chose que des armes?»


  Elle me lança un regard perspicace.


  «Quest-ce que tu veux?


   Juste des informations. As-tu entendu parler dun squat dans le no mans land qui a été vidé par les anges la nuit dernière?


   Les nouvelles vont vite, commenta-t-elle en levant un sourcil.


   As-tu le moyen dentrer en contact avec eux?


   Tes libre maintenant? contra-t-elle.


   Ouais.


   Viens avec moi.»


  ***


  Une clarté diffuse à lhorizon dessinait en contre-jour les silhouettes des buildings, encore plongés dans la pénombre. À mesure que nous nous éloignions du centre, les tapineuses et les dealers se faisaient plus rares ou, à tout le moins, plus discrets. Ce nétait plus le domaine des «escorts» de luxe, des compagnes et des gigolos quon pouvait choisir dans une vitrine ou un catalogue et payer par carte de crédit. Ici, on pouvait sacheter à vingt piastres une pipe dans une allée ou derrière un buisson. Le même genre de montant séchangeait contre du LSD, des joints ou des ampoules de crack  et, plus récemment, une à deux doses de Flash.


  Daprès ma modeste connaissance des lieux, nous nous dirigions vers le pont. Des habitations à lair plus ou moins salubre alternaient avec des locaux commerciaux vides, aux signes À louer décolorés par le soleil. Au milieu de cette déroute subsistaient quelques vieilles boutiques peu accueillantes, qui ressemblaient davantage à des couvertures. Des itinérants dormaient à labri de porches condamnés, dautres buvaient à lombre de ruelles. Soudain, un léger bip résonna dans le silence relatif.


  «Je crois que cest le tien», me signifia Sigrid.


  Je sortis mon téléphone de ma poche pour découvrir un message de mon frère.


  Cest Noël!!! Le patron nous a finalement armés pour quon puisse se défendre contre les anges!:-D


  Jarrêtai de marcher. Malgré moi, ma première pensée fut pour Micka. Lémotion qui me submergea alors était à lopposé de la joie exprimée par mon frère. Je déglutis, luttant contre le froid qui me paralysait, et tapai rapidement:


  Nous? Tu veux dire: tous les dealers?


  La voix de Sigrid me ramena sur terre:


  «Tout va bien?


   Je ne sais pas», répondis-je sincèrement en reprenant notre chemin.


  Oui, mécrivait mon frère quelques secondes plus tard. On dirait que la révolution vient de devenir possible ;-)


  Je fronçai les sourcils. Puis le sens de ses mots me percuta dun coup. Une arme était une arme. Le patron avait destiné cet arsenal à être utilisé contre les anges Et si nous lutilisions contre lui?


  ***


  Mickaël


  La sonnerie de mon téléphone me tira dun profond sommeil. Je crus dabord avoir rêvé, ou être encore endormi. Le rythme régulier des basses traversait les murs. Une légère odeur de transpiration flottait dans lair et, dans lobscurité qui mentourait, je distinguai une rangée de casiers. Le vestiaire du Paradis. Quest-ce que je fichais là?


  Quelque chose sillumina brièvement sous le banc où jétais couché, et je réalisai que mon téléphone était tombé à terre. Je me redressai pour lattraper, quand une violente migraine envoya tournoyer la pièce autour de moi. Je mimmobilisai pour reprendre mon souffle. Javais la langue pâteuse. Gueule de bois. Sauf que le souvenir de ce qui lavait causée se dérobait à ma mémoire.


  Je me sentais nauséeux. Peut-être en raison de labus dalcool, mais aussi à lidée de ce que javais pu faire et dire. Bon sang! À présent, ça me revenait Du moins, le début. À la fin de notre patrouille, je métais attardé au Paradis pour boire un verre. OK, disons deux. Peut-être trois. Normalement, cétait loin de suffire à me saouler. Au prix de grandes souffrances et dune suite de jurons, je parvins à récupérer mon cellulaire et à masseoir. Dun autre côté, je devais reconnaître que je nétais plus dans mon état normal depuis quelque temps


  Cétait linspectrice Wong qui avait tenté de mappeler. Je grimaçai en me passant une main sur le visage. Elle aussi se demandait probablement ce que je foutais. Je ne lavais pas rappelée depuis quelle sétait pointée chez moi, trois jours plus tôt. Entre lhospitalisation de Dona et mes rendez-vous secrets avec Léara, son enquête était tombée en bas de ma liste de priorités. En même temps, que pouvais-je faire de plus? Je navais aucun moyen de retrouver la trace de lange suspect  à moins de commencer à vérifier systématiquement les alibis de tous les anges de la ville! Cétait comme chercher une aiguille dans une botte de foin.


  Je navais aucune envie de parler à Wong, mais la possibilité quelle ait quelque chose dimportant à mannoncer me convainquit de me mettre debout. Jallai boire à la fontaine, puis levai le store de quelques pouces. Elle décrocha à la première sonnerie.


  «Allô.


   Inspectrice, cest Micka.


   Comment allez-vous? dit-elle pour la forme, puisquelle enchaîna aussitôt: Jai une mauvaise nouvelle.


   Oh?»


  Je crus quelle se référait à laffaire, et me préparai à encaisser quelque développement violent.


  «Je dois vous décharger de votre rôle de contact angélique dans lenquête sur le meurtre de Gustafsson.


   Oh», répétai-je.


  Cétait beaucoup moins sanglant que ce que javais craint et, sur le coup, je me sentis plutôt soulagé de me voir ôter une responsabilité des épaules. Puis elle ajouta:


  «Vous faites désormais partie des suspects.


   Quoi?!» mécriai-je.


  Mon mal de crâne reprit de plus belle, et je me pressai les tempes en fermant les yeux.


  «Vous êtes à ce jour le seul ange dont la présence sur les lieux du crime, le jour du crime, est avérée Et vous dissimulez de linformation qui pourrait servir à lenquête.


   Je vous ai dit, commençai-je, avant de laisser tomber dans un soupir.


   Je suis désolée, dit-elle  mais elle nen avait pas lair.


   Cest juste absurde. Vous mavez dit vous-même que, sans moi, vous nauriez même pas songé quun ange puisse être impliqué. Pourquoi serais-je allé mincriminer?


   Si vous naviez pas été là, jaurais pu faire appel à nimporte quel autre ange ou démon pour confirmer la présence ou non dune trace. Mieux valait que ce soit vous. Avoir appelé la police, être le relais officiel de lenquête tout cela constitue une excellente couverture.


   Vous y croyez vraiment?» répliquai-je dun ton défaitiste.


  Je me sentais trop mal, physiquement, pour protester avec plus de virulence.


  «Écoutez, je ne fais que mon boulot, et je ne peux négliger aucune piste à ce stade. Ne le prenez pas personnellement.»


  Facile à dire! Jétais un guerrier, plus habitué à empêcher et punir les crimes quà men faire coller sur le dos. Me retrouver à la place de laccusé me piquait au vif. Mais cétait plus que ça Une sueur froide me coula dans le dos. En théorie, puisque jétais innocent, je navais pas grand-chose à craindre. Et pourtant je venais de faire un pas de plus vers une condamnation possible. Si on pouvait me suspecter à tort, quest-ce qui empêcherait de me juger coupable? Ma vision se rétrécit et mon souffle saccéléra.


  «Milicien? Mickaël! Vous êtes toujours là?»


  Létau se refermait autour de moi, suffocant, inéluctable.


  Épisode 5


  Une envoyée du ciel


  I


  Mickaël


  Dire que javais eu foi en Genny Wong! Ne mavait-elle pas confié ses théories? Javais cru que nous travaillions ensemble, que nous poursuivions un but commun. Et là voilà qui faisait volte-face et me déclarait suspect!


  Enfin, peut-être nétait-ce pas entièrement de son fait. Lenquête navançait pas  en partie par ma faute. Il était possible quun de ses supérieurs lui ait mis la pression pour quelle adopte une approche plus agressive. Un suspect, cétait déjà une forme de résultat.


  De plus, en incriminant officiellement un ange, elle devait espérer que ma hiérarchie se bouge et lui file un véritable coup de main. Jétais forcé dadmettre que je navais pas été à la hauteur; je nétais, en somme, quun guerrier: parfaitement formé aux interventions de terrain, mais pas du tout à enquêter sur un crime déjà froid. Dans ce cas, les prières de Wong avaient été exaucées. Elle allait recevoir lassistance dune détective, envoyée spécialement du ciel pour me remplacer.


  Natividad. Cétait son nom. Je me le répétais dans ma tête alors que je faisais les cent pas dans la salle de conférence du Paradis où elle mavait donné rendez-vous. À quoi pouvait-elle ressembler? Comme souvent dans ces cas-là, je métais tout imaginé, sauf la réalité.


  Quand la porte souvrit, je me retrouvai face à une femme menue, toute en longueur, la peau dun noir intense, ses cheveux crépus retenus en arrière de sa tête. Elle était vêtue selon la mode céleste, dun grand morceau détoffe plissé qui dissimulait ses formes  si elle en avait , retenu à lépaule par une broche. Ça navait rien de sexy, mais cétait plutôt élégant. Le tissu léger, orangé, était bordé de motifs dorés assortis à lagrafe, qui représentait un soleil.


  «Mickaël, je présume? Je suis Nati.»


  Elle ponctua ces mots du salut traditionnel, qui consistait à déployer légèrement les ailes. Jen restai un instant sans voix. Il ny avait pas dautre terme pour les décrire que «magnifiques». Les couleurs et léclat de leurs plumes évoquaient celles du paon, ou encore les vitraux qui ornaient les fenêtres du Paradis  dont elles se rapprochaient davantage par leurs motifs géométriques.


  Jattendis que lattirance succède à ladmiration, quun désir quelconque séveille en moi. Nati était indubitablement belle. Or rien. Je néprouvais absolument rien, au-delà dune appréciation purement esthétique. Ma capacité à désirer une autre personne semblait aussi morte quavant de rencontrer Léara. Se pouvait-il vraiment que la démone seule détienne ce pouvoir? Lidée me terrifiait et me titillait à la fois.


  Lange posa son cartable sur la table, puis sassit et mindiqua de faire de même. Sous mes yeux intrigués, elle sortit méthodiquement un bloc-notes, des stylos et feutres de plusieurs couleurs et un dictaphone. Chaque objet alla rejoindre une place précise devant elle, jusquà former un tableau fait dangles droits et dordre de grandeur. Maniaque, un peu?


  «Je sais que vous avez déjà dû vous prêter à cet exercice avec linspectrice Wong, mais je vais vous demander de me redire tout ce que vous savez sur laffaire, en commençant par le début.»


  Je pris une longue inspiration. Vu la façon dont elle disposait son matériel, jétais sûr quelle avait déjà lu et annoté tout le dossier. Cette requête ne pouvait avoir quun but: me prendre en défaut, remarquer un détail qui aurait échappé à Wong. Résigné, je mexécutai. Nati était, après tout, mon dernier espoir.


  ***


  Lorsque je me tus enfin, Nati sappuya au dossier de son siège, tapotant de son stylo fermé une page recouverte de gribouillages.


  «Vous mavez dit tout ce qui sest passé, mais jai une question: pourquoi étiez-vous dans ce motel? Le Royal, cest bien ça?


   Jétais avec une femme, dis-je entre des mâchoires serrées. Au moins trois témoins peuvent le confirmer.


   En effet. Petite, longs cheveux noirs, peau blanche.»


  Je frissonnai intérieurement en entendant cette description clinique de Léara, qui faisait sans aucun doute partie des rapports officiels.


  «Mais que faisiez-vous dans ce motel en particulier? insista Nati. Daprès ce que jai pu comprendre, ce nest pas un établissement réputé pour son romantisme, et cest plutôt loin dici.


   Cétait le but.»


  Elle me fixait comme si elle attendait davantage. Jexplicitai:


  «Je suis considéré suspect dans une affaire de meurtre, et je persiste à refuser de donner le nom de ma compagne à linspectrice Wong. Vous croyez que jallais la ramener chez moi, sous le nez des anges?


   Donc, vous cherchez à cacher son identité aux anges?»


  Merde! Je devais être prudent. Je devais couper court à cette conversation. Pourquoi sintéressait-elle autant à Léara, dabord?


  «Je cherche à la cacher à tout le monde, OK? Jai dit cela parce que jhabite dans le quartier angélique, cest tout.


   Mais cétait votre idée, Mickaël? Daller là?


   Non! Jai juste repris vos mots. Ce nest pas moi qui tiens à la cacher; cest elle qui a intérêt à le faire. Je me contente de garder son secret Vous pouvez respecter cela, non?»


  Elle mobserva comme si elle pesait le pour et le contre. Enfin, à mon grand soulagement, elle abandonna le sujet.


  «Alors, si je vous suis, malgré le fait que le Royal nait pas eu de client angélique depuis plus de huit ans, ce serait une pure coïncidence que vous vous y soyez trouvé le même jour quun autre ange, le jour où, de surcroît, celui-ci y aurait commis un meurtre?


   Oui! Oh, bon sang, grommelai-je en me passant les mains dans les cheveux. Je sais que ça paraît incroyable


   La seule autre possibilité, cest que vous soyez victime dun coup monté.


   Je sais Ou plutôt, jen sais rien. Jy ai pensé, mais je ne vois pas comment, ni pourquoi. Personne nétait au courant que jétais là-bas Je vous lai dit; personne nétait censé lapprendre.


   Personne, sauf votre compagne.


   Non!» mindignai-je, choqué.


  Au-delà même de ma confiance en Léara, jen étais absolument certain. Il ny avait eu aucune trace de démon dans la 202 Mais cela, je ne pouvais pas le lui dire.


  ***


  Léara


  Nous étions une quinzaine, réunis dans un sous-sol pour discuter des détails du plan. Inspirée par la distribution des nouvelles armes anti-ange aux dealers des bas-fonds, une rébellion ouverte contre le patron et ses complices sorganisait. La décision avait été prise sans moi, lors dune autre de ces rencontres clandestines. Je navais eu que le choix de me raccrocher au mouvement en marche, ou de men dissocier pour toujours. La question ne se posait pas vraiment. Mon frère, jusque-là si timide dans ses engagements, soutenait lidée à fond. Il voyait enfin un sens clair, une issue tangible au combat des résistants.


  Avec laccord téléphonique de Maurice, javais pris linitiative dinviter Sigrid et les ex-squatteurs du no mans land. Quand la cuisinière confirma quelle avait un contact fiable au hangar où était stocké le récent arrivage darmes, lenthousiasme qui nous gagna était palpable. Du même coup, je crois que cela me fit grimper de plusieurs échelons dans lestime des présents. Il fallait dire que cétait une sacrée aubaine


  En temps normal, les manifestations, grèves ou autres actions de protestation ouverte étaient rares, et écrasées presque aussitôt. Les sbires du patron navaient jamais hésité à charger un cortège ou à réprimer dans le sang la moindre opposition. Cétait trop cher payé pour la plupart des démons, et ce cercle vicieux garantissait le statu quo.


  Le fait dêtre armés changeait la donne: cette fois, les insurgés pouvaient espérer soutenir des assauts et fortifier des barricades. Le plan incluait également de prendre le contrôle ou, à défaut, de mettre le feu à des lieux dentreposage stratégiques, à la fois pour semer le chaos et pour sen prendre objectivement aux ressources du patron. Apparemment, les dissidents nen étaient pas à leur premier incendie criminel.


  En parallèle, nous allions produire et distribuer des tracts expliquant nos intentions et invitant tous les démons inférieurs à se rallier à notre combat. Vu que le reste me dépassait un peu, je métais portée volontaire pour aider à la conception du pamphlet.


  La discussion avait à présent migré vers les personnes à impliquer dans la préparation du soulèvement. Avec une conviction inhabituelle, mon frère sexclamait:


  «Non seulement nous pouvons, mais nous devons les inclure! On va avoir besoin de tous les hommes possibles; on ne peut pas se permettre de faire la fine bouche.


   Je suis pas daccord! sécria un autre. Cette logique na pas de fin, parce quon nen aura jamais assez, on ne se sentira jamais invincibles Tout ce quil faut, cest un noyau motivé au départ, et puis le reste va suivre tout seul. Je vous rappelle quon a eu besoin que dun seul gars pour égorger lancien trésorier, ajouta-t-il avec un sourire mauvais.


   Désolée, mais ça na rien à voir, intervint Sigrid dune voix posée. On ne parle pas dun simple assassinat, là.


   On sen fout! On est déjà un bon groupe. Tant quon réussit à mettre la main sur ces armes, on sera forts. Les démons moyens, je leur fais pas confiance.


   Ralph est mon ami, rétorqua mon frère, et moi, je lui fais confiance. Plus quà vous autres, même. Ça devrait suffire, non?»


  Je perdis le fil de la conversation. Le dilemme qui mavait taraudée toute la matinée me revenait à lesprit. Devais-je prévenir Micka? Linsurrection nétait prévue que pour dans deux nuits et, en attendant, il demeurait que de plus en plus de dealers étaient armés. Même si leur ennemi numéro un était le patron, ils nauraient pas de scrupule à utiliser leurs nouveaux jouets contre les anges aussi.


  Tout au fond de moi, je savais pertinemment quel était mon devoir. La voie à suivre. Le seul comportement envisageable. Je ne pouvais pas trahir les démons, mon frère, mes nouveaux compagnons et alliés dans la lutte. Je ne pouvais pas donner à leurs ennemis les moyens de les vaincre  car les anges ne se contenteraient jamais de fuir ou de se défendre.


  Et je navais pas non plus la possibilité de limiter ma protection à Micka. Je le connaissais assez désormais pour savoir quil se sentirait obligé davertir toute la milice. Et, ce faisant, il serait contraint de dévoiler sa source: moi Hors de question.


  Non, je navais décidément pas le choix: je devais me taire. Au risque de le perdre au risque de pire encore. Bientôt, il saurait que javais su et que je navais rien dit. Pourrait-il me pardonner? Nétait-ce pas plus simple sil ne me pardonnait pas? Pour mencourager, je me repassai mentalement la liste de ses torts: il nous avait attaqués sans raison, avait failli tuer Ralph, mavait endormie contre mon gré et enlevée, il avait brutalisé mon frère et privé les squatteurs de leur toit et ce nétaient que ses offenses avérées! Je devais être complètement tordue, masochiste, malade pour avoir pitié de lui!


  Puis je revis la facilité avec laquelle le fléau anti-ange avait découpé son aile, et je dus étouffer un sanglot dans ma main. Je nosais imaginer le carnage ce soir Prétextant une envie pressante, je me précipitai aux toilettes pour laisser mes larmes couler librement.


  ***


  Un solide toc-toc résonna contre la porte des W.C. où je métais réfugiée.


  «Oui? prononçai-je dune voix rendue nasillarde.


   Hé, ça va, là-dedans?»


  Je me redressai inconsciemment. Cétait la voix dun gars.


  «Euh oui, oui! Jallais sortir!»


  Jessuyai mes larmes du mieux que je pus, me mouchai dans un bout de papier toilette et tirai la chasse deau. Dehors, je me retrouvai devant un des dealers. Jordi, si javais bien compris.


  «Désolée», dis-je machinalement.


  Il se contenta de me scruter. Jeus limpression, même si cétait impossible, quil pouvait lire en moi chacune de mes pensées. Il voit que jai pleuré. Il a deviné pourquoi. Il sait que jai eu des rapports sexuels traîtres avec un ange  un guerrier, par-dessus le marché!  un de ces pires salopards que la terre ait portés Il se demande quoi faire de moi. Une bonne à rien  que de la gueule!


  Je tressaillis lorsque sa main se posa sur mon épaule.


  «Est-ce que tout va bien?»


  Sa poigne était ferme et chaude, rassurante. Et ses yeux nexprimaient que de la sollicitude. Il ne savait rien. Bien sûr quil ne savait rien! Chassant ma paranoïa au loin, je hochai la tête en lui offrant un sourire vacillant. Il répondit par une pression encourageante des doigts et un sourire en retour, avant de me laisser repartir. La pointe de culpabilité que je trimballais partout avec moi se logea plus profondément dans mon cœur.


  ***


  Mickaël


  Sur un coup de tête, je me rendis chez Donatien. Je manquais de sommeil, mais, dans mon état, je savais que je narriverais pas à mendormir. Javais besoin de me défouler, de frapper dans un sac et, si possible, dans un adversaire consentant après mon éprouvante interview avec Nati  que je soupçonnais dêtre en réalité un robot.


  Jaurais aimé me sentir plus rassuré à lissue de notre rencontre. Or, elle pouvait bien avoir la puissance de raisonnement dun ordinateur, je craignais quelle ne soit trop détachée du monde et des personnes réels  ou devrais-je dire terrestres?  pour mener une telle enquête. Avec un peu de chance, elle trouverait une complémentarité avec Wong.


  En arrivant dans le couloir, je perçus des éclats de voix. Lune appartenait à Dona:


  «Va-ten, je te dis!»


  Un timbre féminin y répondit, mais le ton était trop bas pour que je puisse distinguer ses mots.


  La porte souvrit devant moi, laissant le passage à un ange. Fausse blonde, ses ailes blanches saupoudrées de paillettes roses, elle était plutôt jolie  si on aimait le style «poupée». Une fois de plus, je me demandai où Dona les dénichait. Elle sarrêta net en me voyant. Par réflexe, je jetai un coup dœil par-dessus son épaule, et elle marmonna:


  «Il a vraiment un problème, ce mec!»


  Je lobservai séloigner, son petit cul rond et parfait moulé dans ses jeans. Cétait bien la première fois que jentendais une fille dire une telle chose au sujet de mon pote! Ça me rappelait plutôt mes propres expériences de jeunesse, avant que je comprenne que jétais différent. En même temps, pour sa défense, Dona avait frôlé la mort et enterré un camarade une semaine plus tôt, alors, si ça pouvait être décrit comme un «problème», sûr quil en avait un


  Jentrai et refermai la porte derrière moi. Dona nétait pas en vue, ce qui signifiait quil était dans la salle de bain, même si aucun bruit nen émanait. Jappelai, afin que ma voix porte à travers la cloison:


  «Dona, cest moi!»


  La porte souvrit et il sortit, nu comme un ver. Dieu merci, toute érection causée par la jolie demoiselle était un lointain souvenir. Nempêche, je nétais pas habitué à voir son bazar.


  «Whoa, vieux, habille-toi!»


  Jétais au contraire assez familier du reste de son corps, mais cétait comme si sa nudité me le faisait voir dune autre façon. Ou alors, cétaient les taches de nouvelle peau, qui lui donnaient vaguement lair dune vache normande. Cela nenlevait rien à sa plastique; il était assurément un beau spécimen.


  Comme jétais un mâle, on avait toujours tendance à présumer que jaimais les femmes. Mais, avant Léara, je nen avais pas été si sûr. Étant donné que mon absence de réaction aux hommes était identique à mon absence de réaction aux femmes, que pouvait-on en déduire? Pas que jétais hétéro, en tout cas!


  Je nétais pas non plus complètement asexuel. Javais des rêves et des fantasmes érotiques qui impliquaient dautres personnes  tant quelles nétaient pas physiquement présentes. Le plus souvent, cétaient des femmes, surtout sagissant de fantasmes conscients. Mais, dans mon sommeil, cétait moins clair; les distinctions se brouillaient, un personnage pouvait se confondre à un autre ou le remplacer sans transition, comme une sorte dorgie monogame


  Avais-je déjà fantasmé sur Dona? Honnêtement, je ne men souvenais pas. Nous nous connaissions depuis trop longtemps. Peut-être au tout début, quand nous nétions pas encore amis et que tout était emmêlé dans mon cerveau dado?


  Dona leva un sourcil blond dépenaillé devant ma réaction, et enfila un pagne qui traînait en travers de son sofa. Puis il sy laissa tomber et cacha son visage entre ses mains. Jappuyai mes ailes contre le mur et croisai les bras.


  «Quest-ce qui sest passé?»


  Il leva la tête pour me regarder.


  «Je sais pas trop, Micka.»


  Il paraissait sérieux et disposé à se confier. Je massis à mon tour, me rapprochant de lui, pour lui signifier que jétais prêt à lécouter. Il baissa à nouveau les yeux.


  «Jétais Tout allait bien au début. On a commencé à sembrasser. Et là, je ne sais pas, quelque chose ma pris, comme un genre de panique, et jai perdu le contrôle. Je ne savais plus ce que je faisais, où jétais. Quand je suis revenu à moi, on était tous les deux à terre, moi par-dessus, et elle elle avait lair terrifié. Je me suis écarté, et alors, elle sest mise à maccuser davoir voulu la violer Mais tu sais que je ferais jamais une chose pareille, nest-ce pas?


   Non, pas volontairement, fut tout ce que je trouvai à répondre.


   Je me suis excusé, mais elle a continué à crier et à minsulter Jai fini par la foutre à la porte. Quest-ce que je pouvais faire dautre?»


  Nous restâmes silencieux pendant quelques secondes, puis il ajouta, en secouant la tête:


  «Ça ne métait jamais arrivé avant Putain, ça me fiche la trouille! Je crois que je vais être obligé de mabstenir pendant un moment


   Je suis désolé, dis-je finalement, avec toute lempathie dont jétais capable. Si ça revient, parles-en à quelquun, OK?»


  ***


  Lentraînement avait été intense, en dépit de nos états respectifs. Dona et moi sortions du gym quand japerçus Nati devant le distributeur automatique. Elle nous tournait le dos et avait troqué sa toge contre des vêtements de sport, mais jaurais reconnu ces ailes entre mille. Si elle avait beaucoup moins de courbes que Léara, une chose était sûre: elle était en forme! Elle avait le physique sec dune coureuse de fond.


  Je navais pas eu le temps de réagir que Dona était déjà à ses côtés, une épaule nonchalamment appuyée sur la vitre.


  «Vous avez besoin daide?»


  En effet, elle observait la machine sans bouger. Peut-être nen avait-elle jamais vu de telle au ciel? Elle se tourna vers Dona et sourit  pas le genre de sourire appréciateur ou, au contraire, moqueur que Dona avait tendance à sattirer, mais un sourire candide, qui nexprimait que politesse et gratitude.


  «Oui, précisément! Jai inséré dans la fente une pièce de monnaie du montant indiqué, et rien ne sest passé.


   Oh. Je vois. Parfois, les pièces se coincent dans le mécanisme.»


  Et, sans avertissement, il assena au distributeur un coup qui faisait étalage de sa force. Nati sursauta. Un cliquetis se fit entendre, et une bouteille en plastique tomba dans le bac.


  «Eh bien, merci beaucoup, dit Nati en se penchant pour la récupérer.


   De leau? commenta Dona. Très bon choix. Mais que diriez-vous daller prendre un breuvage un peu plus fun ce soir?»


  Jallais minterposer, quand la réplique de Nati me prit de court:


  «Excusez-moi, vous me faites des avances?»


  À nouveau, son ton navait rien dironique; il était simplement curieux, comme si elle demandait confirmation dun phénomène scientifique du plus haut intérêt.


  «Oui, des avances, cest ça, complètement, admit Dona sans la moindre vergogne. Vous êtes très belle et vous aimez leau minérale; ça nous fait déjà deux points communs, et jai hâte de découvrir les autres.


   OK, ça suffit, dis-je. Dona, voici Nati, lenquêtrice chargée de laffaire que je tai mentionnée. Nati, je vous présente Donatien, un camarade.


   Tu la connais?


   Cest votre ami?»


  Ils avaient parlé en même temps.


  «Oui, et oui. Dona, on y va. Détective, je suis désolé; veuillez lexcuser.


   En fait, sexclama Nati, je souhaiterais beaucoup prendre ce verre avec vous deux. Si la proposition était sérieuse, bien sûr.


   Bien sûr! lui assura Dona.


   Bien. Je pense que nous aurons de quoi discuter.


   Oh euh, oui, discuter, certes, on peut faire ça aussi.»


  Je lui envoyai un coup de coude dans les côtes, assez fort pour le faire grogner.


  «Tas vraiment lesprit mal tourné, marmonnai-je une fois que Nati fut partie. Dailleurs, pour la prochaine fois, cest non. Trouve-toi quelquun dautre pour un plan à trois Et puis je croyais que tétais censé tabstenir?»


  Il poussa un soupir à fendre lâme.


  «Au moins jusquà ce soir, mon vieux La vie est dure!


   Tu sais que je te déteste?


   Je te déteste aussi, Micka», répliqua-t-il en passant un bras affectueux autour de mes épaules.


  II


  Genny


  Javais la sensation de travailler contre la montre  et jhaïssais cela. En désespoir de cause, je retournai chez Ida Martin, la veuve de Gustafsson. Elle maccueillit cordialement, et avec beaucoup plus de patience que je nen éprouvais. Son ignorance totale des magouilles de son mari avait au moins cet avantage: elle navait rien à cacher; elle voulait juste quon retrouve le coupable.


  Cette fois, je décidai de faire un tour désintéressé de la maison. Jallais essayer de mimprégner des lieux et de cerner la personnalité du défunt propriétaire, plutôt que de cibler des indices objectifs sur la base de mes propres préjugés. Qui sait? Jaurais peut-être une illumination.


  Mme Martin maccompagna partout, répondant à toutes mes questions. Je revisitai ainsi son bungalow bien tenu, et je fus frappée à nouveau par la richesse et la diversité de la décoration. Monsieur Gustafsson était-il un collectionneur, ou bien madame? Oh, cétait plutôt lui; elle choisissait les meubles, mais il avait une passion pour les bibelots, les objets insolites. Justement, jétais dans le séjour quand mon regard fut attiré par une sculpture. Elle avait la forme tortueuse dun vieux cep de vigne, mais la surface lisse et brillante de lémail. Cétait une œuvre étrange, on ne pouvait le nier  et pourtant captivante.


  «Elle vous plaît? me demanda Ida Martin, me sortant de ma contemplation.


   Oui Je ne sais pas pourquoi, mais oui. On pourrait passer des heures à essayer de la comprendre.


   Alors, vous avez les mêmes goûts que mon mari, déclara-t-elle, sur un ton qui sous-entendait que ce nétait pas son cas.


   Vous permettez?»


  Curieuse, je soulevai lœuvre dart. Si je navançais pas dans lenquête, je ne serais au moins pas venue pour rien. Je lus sous le pied le nom de lartiste et ladresse de son atelier. Le nom de la rue ne métait pas familier. Ce devait être à lautre bout du quartier, car je connaissais par cœur la carte de mon district.


  Finalement, nous retournâmes dans le bureau de Gustafsson. Il avait déjà été nettoyé par notre équipe, et nous navions rien trouvé parmi ses piles de dossiers. La victime avait pris soin de ne laisser aucune trace écrite de ses activités illégales. Son téléphone et son ordinateur portable navaient rien produit dintéressant non plus. Il avait dû effectuer toutes ses communications secrètes sur un autre appareil, qui demeurait à ce jour introuvable.


  Javisai la corbeille à papier, aussi pleine que lors de notre première venue: apparemment, Mme Martin navait toujours pas touché aux effets de son mari  ni à ses déchets. Même cette poubelle avait été passée au peigne fin. Rien que des publicités, des enveloppes vides et des factures de fast-food Oh, merde! Je renversai le contenu de la corbeille sur le sol, furieuse contre moi-même de ny avoir pas songé avant.


  Quand je me relevai, javais ce que je cherchais: les reçus de deux ou trois restaurants. Leurs adresses les situaient dans les alentours; Gustafsson devait être un habitué. Cétait une piste ténue, mais, au point où jen étais, cétait toujours mieux que rien.


  ***


  Jentrai dans le dernier restaurant de ma liste, déclenchant le tintement dune cloche. On entendait de la musique chinoise en sourdine, et lodeur des condiments sautés flottait jusque dans la petite salle, masquant celle du détergent. Il y avait peu de tables, et une seule était présentement occupée. Je mapprochai du comptoir, où un homme se tenait derrière la caisse enregistreuse.


  «Bonjour, que puis-je pour vous? me demanda-t-il avec un fort accent.


   Bonjour Jaimerais savoir si vous vous rappelez avoir déjà servi cet homme.»


  Je lui montrai une photo de Gustafsson, mais il y accorda à peine un regard.


  «Je suis désolé, mais je ne discute pas de ma clientèle.


   Je suis de la police, dis-je avec un soupir, en sortant mon badge. Cet homme est mort, et jenquête sur son meurtre.»


  Devant son air buté, je me résolus à lui sortir le peu de mandarin que javais:


  «Sil vous plaît, dites-moi ce que vous savez.»


  Mais, à cet instant, de nouveaux clients entrèrent et il se dirigea vers eux, mignorant complètement. Cétait dans ces moments que jentendais la voix de ma mère dans ma tête, maccusant de dilapider mon héritage. Cétait notre sort, à nous, la seconde génération, dêtre toujours «trop» ou bien «pas assez»: trop Chinoise, mais trop occidentale aussi Jespérais quil ne déciderait pas de me répondre en mandarin, car je navais quun niveau de restaurant, et non denquête criminelle.


  Derrière le comptoir, une femme travaillait dans la cuisine. Au retour du serveur, je la lui désignai dun geste.


  «Pouvez-vous lui demander de vous remplacer pendant deux minutes? Nous pourrons aller parler dans un endroit tranquille.»


  Sans masquer sa mauvaise humeur, il aboya quelques mots à la femme  en cantonnais. Puis il me guida jusquà une arrière-salle étroite qui faisait office de bureau.


  «Il vient  parfois, finit-il par me révéler au sujet de Gustafsson.


   Seul? Lavez-vous déjà vu accompagné?


   Oui.


   Accompagné?» insistai-je.


  Il hocha la tête. Il fallait vraiment lui tirer les vers du nez!


  «Pouvez-me dire par qui? Me décrire la personne?


   Un homme. Une fois, deux hommes. Ils ont lair comme des voyous.


   Donc, des humains?»


  Haussement dépaules.


  «Pas danges?


   Non.


   À quoi ressemblaient-ils? Grands? Petits? Gros? Cétaient des Blancs?»


  Laborieusement, jarrivai à des portraits plus ou moins précis de nos deux personnages. Il fallait que je vérifie que ce nétait personne à qui nous avions déjà parlé. Cétait quelque chose ou peut-être rien. Je navais aucun moyen à priori de déterminer lidentité de ces deux «voyous», et je ne voyais toujours aucun lien avec les anges.


  ***


  Léara


  Quand mon réveil sonna, jaurais bien dormi quelques heures de plus. Techniquement, javais encore le temps avant de devoir me rendre au travail. Seulement, je métais promis dessayer de rattraper une partie de mes corvées en retard. Entre Micka et lopposition au patron, javais laissé pas mal de choses saccumuler.


  Jaurais bien aimé ne pas avoir à me soucier de ces détails quotidiens. Alors quon était à la veille dun soulèvement armé qui risquait, dune manière ou dune autre, de changer ma vie, laver mon linge ou faire lépicerie me paraissait dérisoire, hors de propos. Et pourtant, jétais bien obligée de my coller.


  Tout en me brossant les dents, jétablis mentalement ma liste de choses à faire. Me brosser les dents, déjà  surtout avec toutes les cochonneries que javais avalées ces derniers temps Lun des pouvoirs que jenviais le plus aux démons supérieurs était, sans nul doute, celui de régénérer leur émail tout en abusant du sucre. Hélas, même si on réussissait à renverser le patron, cétait un luxe que je ne possèderais jamais


  La lessive non plus ne pouvait pas attendre. Je navais plus rien à me mettre, et pas vraiment envie de faire la révolution toute nue. Mes cheveux étaient gras, mais je me contentai de les attacher  je me doucherais au retour du taf.


  Zina avait balayé la cuisine deux jours plus tôt, mais la saleté revenait vite, et cétait déjà mon tour. Je me servis des céréales qui commençaient à prendre le goût du carton, puis les reversai dans la boîte en mapercevant quon navait plus de lait. Le réfrigérateur était vide de chez vide; ce nétait pas une blague! Je fus tentée de ne rien manger  de toute façon, je navais pas vraiment le temps , mais je savais dexpérience que, le ventre vide, je ne tiendrais pas toute la nuit debout, à trotter entre le bar et les tables en transportant des cabarets parfois lourds.


  Finalement, je dénichai du pain à moitié rassis. Je massis deux secondes pour le mastiquer, et en profitai pour trier le courrier. Il ny avait que de la publicité et des factures, et cétait Zina qui soccupait de ces dernières. Par contre, cela me rappela que je devais macquitter du loyer avant le lendemain, sous peine de nous faire expulser du logement  et toutes nos possessions avec, évidemment. Bordel! La tête se mit à me tourner. Comment était-il possible dêtre si près de réaliser son rêve et, pourtant, davoir une vie aussi minable?


  Je me forçai à respirer. OK, jexagérais. Je paniquais. Rien de ce que javais à faire nétait en soi pénible ou insurmontable  je manquais juste de temps. Javais limpression dêtre débordée, et rien navait encore commencé.


  Je faillis me tordre la cheville en montant trop vite dans les escaliers, le panier de linge dans mes bras. Peut-être, si je me passais de dormir le jour suivant? Je demanderais à mon frère sil avait un truc pour me maintenir éveillée Sauf quil voudrait que jaille le chercher chez lui, et cétait à lautre bout du quartier, donc contre-productif. Merde!


  Sans surprise, je partis de chez nous à lheure où jaurais dû arriver aux Neuf Cercles. Jallais encore être en retard et me faire remarquer  en mal. Je courus dans la rue, aussi vite que je pouvais, au risque de me faire frapper par un tram ou quon me prenne pour une folle. Peu mimportait.


  Cest alors que quelque chose en moi lâcha. Soudain, la pleine mesure de ce que nous complotions me frappa, mengouffra, memporta, rejetant le reste au loin, dans linsignifiance. Mon angoisse sévanouit. Mes poumons me brûlaient, mais la course était devenue libératrice. Jenvoyai tout valser. Tout ce que je ne pouvais pas faire attendrait. Y compris le patron. Oh, surtout le patron


  En atteignant les Neuf Cercles, jétais hors dhaleine. Je marrêtai pour souffler et sortis mon téléphone. Avant de pouvoir changer davis, jenvoyai deux mots à Micka: Sois prudent.


  III


  Mickaël


  Je nétais pas de service ce soir. Javais enfin pu me reposer correctement, et je me sentais à nouveau normal. Nati navait pas précisé dheure de rendez-vous; Dona mavait donc proposé de me retrouver au Paradis vers 18 heures. Or, quand jarrivai, les deux étaient déjà attablés lun en face de lautre, en pleine conversation. Une conversation plutôt animée, dailleurs!


  «Elles sont toutes consentantes, je vous assure, lança Dona.


   Quelles consentent à la relation sexuelle, je nen doute pas, rétorqua Nati. Mais consentent-elles pour autant à se faire mettre à la porte le lendemain matin par un homme qui na même pas pris la peine de retenir leur nom?»


  O K. Ils discutaient de la vie sexuelle de Dona  ce qui, en somme, ne métonnait quà moitié. Je commandai une bière et minstallai pour assister au spectacle.


  «Je ne leur promets jamais autre chose, se défendit mon ami.


   Donc, à moins dun engagement explicite et formel de se comporter décemment, il faudrait toujours sattendre au pire?


   Euh»


  Il tentait encore de démêler son propos, lorsquelle lui jeta à la figure:


  «Maroufle!


   Quoi?»


  Je voyais à son expression quil hésitait entre le rire et linjure. Nati, en revanche, était très sérieuse.


  «Vous y attendiez-vous?


   Non!


   Pourtant, je ne vous ai pas promis de ne pas vous insulter. Et, compte tenu de ce que vous mavez dit, vous ne pouvez pas prétendre que vous ne lavez pas cherché.»


  Un silence sensuivit, pendant lequel Dona médita sur la question  mais je navais pas limpression quils étaient sur la même longueur donde.


  «Dûment noté, détective, finit-il par concéder. Cela dit, ça ne me dérange pas que vous minsultiez Vous avez une façon unique de le faire; je crois que je pourrais apprendre à lapprécier.»


  Je toussotai pour interrompre la direction trop privée que prenait la conversation. Nati se tourna vers moi.


  «Excusez-nous Bonsoir, Micka. Je suis vraiment ravie que vous ayez pu vous joindre à nous.


   Dona mavait dit quil serait là à 18 heures, répondis-je en jetant à ce dernier un regard accusateur.


   Et jy étais, répliqua-t-il sans une once de remords, avant davoir la sagesse de changer de sujet: Donc, si jai bien suivi, Nati est ici pour reprendre lenquête dont tétais chargé?


   Exactement, dit Nati. Mickaël ne peut plus assumer cette tâche, puisquil est désormais un suspect. Le seul, même, selon les dernières mises à jour.


   Hein? Tes un suspect? Attends, tu mavais pas dit que le crime était


   Un meurtre sordide déguisé en suicide», complétai-je avant quil puisse le faire.


  Je navais pas envie dentendre sa voix le prononcer. Jaurais eu limpression quil minculpait, même si ce nétait pas son intention.


  «Cest dingue! sexclama-t-il, toujours sous le coup de la surprise. Dans ce cas, Nati, je peux vous aider en vous donnant la réponse tout de suite: il nest pas coupable.»


  Elle ne réagit pas, se contentant de nous observer avec son regard intelligent.


  «Quest-ce que vous en pensez? insistai-je.


   Pour linstant, je ne dispose pas dassez déléments pour le déterminer.»


  Je grognai. Sa langue de bois me filait la nausée. Javais besoin dun autre verre, de quelque chose de plus fort. Je me levai pour aller directement au bar.


  Pendant que jattendais mon Long Island Iced Tea  autant ne pas faire les choses à moitié, hein? , mon téléphone émit un bip, signalant un nouveau message. Cétait Léara. Je restai plusieurs secondes à contempler, sur mon écran, les deux mots quelle mavait écrits, à chercher comment les interpréter. Nous ne nous étions jamais envoyé de texto de ce genre  qui pouvait laisser deviner la nature de notre relation, ou suggérer une quelconque affection entre nous. Laffection était un point faible qui pouvait être exploité contre nous.


  Bon sang! Même en personne, elle navait jamais exprimé daffection pour moi! Juste un grand enthousiasme à me sauter Pendant un instant, je me laissai imaginer que ce court message signifiait ce quil disait et rien dautre. Quelle pensait à moi, sinquiétait de mon sort et voulait que je le sache. Comme un couple normal. Comme des amis, sinon des amoureux. Mais, en vrai, je savais quil y avait peu de chances Elle avait brisé la règle non écrite entre nous, elle avait pris un risque. Il devait y avoir une bonne raison.


  Cétait peut-être un message codé, et jétais censé lire entre les lignes. Peut-être était-elle en danger? Cétait elle qui navait pas été assez prudente, et et quoi? Frustré par ce jeu de devinettes, je finis par répondre: Tout va bien?


  Quand je regagnai la table, Dona avait les bras en lair, la tête appuyée en arrière sur ses doigts entrelacés, et me regardait avec un air espiègle.


  «Avec qui est-ce que tu discutais tout ce temps?»


  Jétais resté si longtemps penché sur mon téléphone quil croyait que javais eu toute une conversation!


  «Avec personne. Je lisais un article.»


  Dona goba mon mensonge sans une miette dhésitation.


  «Tes désespérant Moi qui pensais que tu tétais enfin trouvé quelquun!


   Pourquoi tu penserais ça? rétorquai-je avec une nonchalance étudiée.


   Fiodor ma dit que taurais piqué des fringues à sa blonde? Et je te vois mal rentrer dedans; vous ne faites pas vraiment la même taille», se moqua-t-il.


  Je me raidis, cherchant déjà comment me justifier, mais il enchaîna:


  «Quand est-ce que tu vas enfin te caser?


   Peut-être quand tu te caseras toi-même!


   Ha ha, très drôle», ricana-t-il, mais je le vis couler un regard vers Nati.


  Celle-ci me scrutait.


  «Quest-ce que vous lisiez?


   Euh?


   Vous venez de dire que vous lisiez un article. À quel sujet?


   Oh, eh bien Jessayais de savoir si les cheveux de Dona allaient repousser un jour, ou bien sil devrait garder son crâne dœuf toute sa vie.»


  Cétait vache  mais javais appris auprès de Léara que, pour mieux dévier ou terminer une conversation, il fallait y mettre un peu démotionnel. Jaurais dû me douter quune telle stratégie ne fonctionnerait pas auprès de madame Imperturbable


  «Pourquoi vous souciez-vous tant des cheveux de Donatien?


   Je ne men soucie pas! Je mennuyais, cest tout.


   Ouais, bien sûr que ça va repousser! sexclama Dona. Tinquiète, mec!


   Encore une fois, je ne minquiète pas! À vrai dire, jétais juste curieux de savoir sils deviendraient blancs, comme mon aile.»


  Jétendis brièvement mon aile droite pour montrer à Nati de quoi je parlais.


  «Ça dépend si les cellules souches mélanocytaires sont capables de se régénérer», répondit-elle du tac au tac.


  Je pariais quelle ne faisait jamais de recherche; elle devait déjà tout savoir!


  «Quoi? sécria Dona. Mes cheveux vont devenir blancs?


   Juste une partie, rappelai-je. Ça te fera un style unique; pas besoin daller chez le coiffeur pour une de ces teintures à la mode!


   Ha ha! Très drôle!»


  Whoa. Avec lui, javais visé juste. Je lui connaissais une certaine vanité, mais jignorais quelle tenait autant à ses cheveux. Pour autant, je narrivais pas à marrêter:


  «Sinon, la boule à zéro te va bien


   Vous pouvez aussi simplement les teindre. Les colorations, ce nest pas juste pour les filles, vous savez.


   Je sais, nous coupa-t-il, feignant la nonchalance. Cest pas un drame.


   Sauf si tes comme Samson


   Quoi? Que ma force est liée à mes cheveux? Je crois tavoir prouvé ce matin que ce nest pas le cas.»


  Il mavait en effet donné du fil à retordre  la preuve que je nétais pas en forme, si je ne pouvais même pas battre un type qui revenait dune semaine à lhosto.


  «Ouais, mauvaise comparaison Je pensais plutôt à ta force dattraction auprès de la gent féminine.


   Je crois pas que mes cheveux vont être mon plus gros problème dans ce domaine», répliqua-t-il avec une grimace.


  Puis il croisa le regard de Nati, et il me sembla quil rougissait.


  «Je ne parlais pas, sempressa-t-il de se corriger. Quoi que vous pensiez, ce nest pas ce que je voulais dire!


   Et comment sauriez-vous ce que je pensais?


   Vous avez raison! Jen sais rien. Et vous pouvez bien penser ce qui vous chante!


   Si ça peut vous rassurer, jaime tester mes conjectures avant den arriver aux conclusions.»


  Cétait le moment où je mesquivais discrètement pour les laisser seuls Je les saluai sans regret. Une bonne nuit de sommeil mattendait, la première depuis des semaines.


  ***


  Quand je me réveillai, une réponse de Léara safficha sur mon téléphone.


  Oui. Toi?


  Idem, tapai-je tout aussi laconiquement.


  Jallais devoir me résoudre à patienter jusquà notre prochaine rencontre pour obtenir des détails ou pas. Un autre chef descouade mavait laissé un message vocal, tôt le matin:


  «Mickaël. Pas sûr encore de létendue du problème, mais je préférais te prévenir. Mes gars et moi, on est tombés sur des démons armés. Et je parle pas de couteaux de poche ou de ces petits pistolets quon peut se procurer partout. Ils avaient des sorts anti-ange, des trucs modernes et sophistiqués. Deux des miens ont fini aux urgences. Cest peut-être juste un incident isolé, mais fais gaffe quand même. On dirait quil y a plus de ces cochonneries qui circulent quon pensait. Sois prudent.»


  Ça sarrêtait là. Pourtant, ses derniers mots continuèrent à tourner dans mon esprit comme un écho. Sois prudent. Cétait aussi ce que mavait écrit Léara. En référence au même danger? Les différents morceaux du casse-tête semboîtaient. Léara avait cru que je men allais en patrouille, et elle savait que les dealers  certains dentre eux, en tout cas  avaient mis la main sur des jouets redoutables. Et elle ne mavait pas averti. Pas réellement. Sois prudent. Cétait davantage un souhait, une prière. Un vœu pieux, même!


  Une partie de moi lui en voulait. Bordel! Deux anges gravement blessés! Ça aurait pu être pire Mais une autre saisissait trop bien la complexité de la situation. En repensant à nos conversations passées, à ses tergiversations qui mavaient tour à tour lassé et blessé, je devinais ses hésitations, son dilemme. Et, pour la première fois, je reconnaissais la contradiction de ma propre position.


  Javais eu limpression douvrir les yeux, mais javais gardé mes œillères. Javais cru que mes doutes vis-à-vis de la mission sacrée de la milice suffisaient à me racheter aux yeux de Léara. Que je métais acquitté de mon devoir envers ma conscience. Javais laissé Léara et ses idées contaminer mon travail, mais, au fond, javais maintenu dans ma tête une séparation commode entre les deux. Je savais quelle était serveuse aux Neuf Cercles, et quil y avait donc peu de chances quelle croise la route dune patrouille angélique. Pourtant, ironiquement, cétait ainsi quon sétait rencontrés


  Je revis le jeune démon que Marcin avait failli renvoyer dans le néant. Et si, au lieu dun dealer qui mavait fait penser à elle, cela avait été elle? Elle pouvait avoir des amis dealers ou des amis toxicos. Bon sang, elle létait peut-être elle-même! Non, probablement pas, jen aurais décelé des signes.


  Mon esprit cherchait encore à éluder La réalité était trop pénible à regarder en face. Je me frottai les yeux. Aurais-je sauvé Léara au mépris de mon serment à la milice, de ma responsabilité envers mes camarades?


  La terrifiante vérité, cest que je nen avais aucune putain didée


  ***


  Léara


  Mon téléphone me tira du sommeil. Quoi? Déjà? Javais limpression que je venais de mendormir. Mes paupières semblaient collées ensemble, impossibles à ouvrir. La sonnerie sinterrompit enfin, et mon cerveau se désembruma avec peine. Je réalisai alors quil ne sagissait pas de mon alarme de réveil, mais dun appel entrant. Je tâtonnai en direction de mon cell.


  Quelle heure était-il, de toute façon? Aucun jour ne filtrait autour de mes rideaux épais. Selon mon écran, il était cependant 8 heures du matin passées. Ça ne tenait pas debout. Cétait lété; le soleil aurait dû être levé depuis longtemps.


  Un puissant coup de tonnerre, suivi de lassourdissant vacarme du déluge, me donna la réponse à cette énigme. Cool! Il pleuvait des cordes le jour où nous avions décidé de risquer nos vies et nos avenirs. Histoire de ne pas nous rendre la tâche trop facile, hein


  Cétait mon frère qui avait tenté de me joindre. Ce nétait pas son genre dêtre fonctionnel aussi tôt  ou aussi tard, cétait selon. Je refoulai tant bien que mal un début dinquiétude  y avait-il eu des altercations avec les anges? Et Micka qui ne mavait toujours pas répondu La rupture était-elle consommée?


  «Léa, on a un problème.»


  Sa voix trahissait son anxiété, mais elle sonnait normalement. Je le laissai parler.


  «Il y a eu des descentes chez les nôtres par des mecs de la sécurité Ricky, Éliénor Ils les ont emmenés.


   Non! mécriai-je. Pourquoi?


   Maurice pense quon sest fait dénoncer. Quil y avait une taupe infiltrée parmi nous. Il est, euh Il est chez moi. Il avait peur dêtre le prochain sur la liste.»


  Une boule de glace me tomba dans lestomac. Je songeai avec horreur à Sigrid, aux ex-squatteurs que javais naïvement mis dans la confidence, et dont nous ne savions finalement pas grand-chose. Je jurai copieusement. Est-ce que tout était ma faute, une fois de plus?


  «Si près du but Quest-ce quon va faire?»


  Jentendis des échanges étouffés, puis une autre voix se fit entendre, plus assurée, plus autoritaire.


  «Léara? Cest Maurice.


   Salut, Maurice.


   Écoute-moi bien. Ces arrestations, cest pas fortuit. Le patron sait quelque chose. Est-ce quil connaît tout ce quon a prévu, ou bien juste lexistence du réseau? Je ne sais pas. Dans tous les cas, le plan dorigine est à leau. On ne peut plus attendre jusquà ce soir. Dune, on naura plus leffet de surprise et, de deux, ils vont nous cueillir les uns après les autres dici là.


   Donc tu suggères quoi? demandai-je, même si jen avais déjà une petite idée.


   Notre fenêtre pour agir, cest maintenant. On na pas une minute à perdre.


   Mais rien nest prêt, protestai-je faiblement. Et les tracts?»


  Jétais censée les faire imprimer dans laprès-midi. Jouvris machinalement le tiroir de ma table de chevet. Le modèle qui devait être utilisé était encore là, à côté du fléau anti-ange. Une drôle de sensation me noua la gorge.


  «Tant pis pour les tracts, dit Maurice. On naura pas le temps. Les gens vont devoir faire leffort de comprendre par eux-mêmes ce qui se passe. Et alors, la plupart vont nous soutenir, je te le garantis.»


  Je hochai la tête, comme pour me persuader moi-même. Il avait raison. Cétait obligé. Les arrestations pouvaient même jouer en notre faveur dans lopinion publique. Jouvris la bouche pour acquiescer, puis, au dernier moment, un détail me retint:


  «Et, euh tout le monde est daccord avec ce changement de plan? Je veux dire, vous êtes combien, là, chez mon frère?


   Juste trois, mais jai contacté tous les autres, ten fais pas. De toute façon, on a déjà statué sur cette question. On a décidé quon le ferait. Cest vraiment pas le moment de revenir là-dessus. Où, quand, ce ne sont que des détails; on doit sadapter aux circonstances.»


  Je pris une profonde inspiration. Avant que je puisse répondre, il continua:


  «On se donne rendez-vous dès que possible à lentrepôt, celui où ils gardent les armes qui nont pas encore été distribuées. Cest notre meilleure chance.»


  Quand je raccrochai, je pris quelques secondes pour savourer le calme, le silence. Dehors, la tempête continuait. Tu parles de calme et de silence! Ce nétait quune illusion.


  Dans le couloir, alors que je me rendais à la salle de bains, la porte de Zinaïda souvrit. Comme moi, elle avait des petits yeux, les cheveux en désordre.


  «Quest-ce qui se passe?


   Tu te rappelles, le soulèvement dont je tai parlé?»


  Elle fit oui de la tête. Elle ne faisait pas partie de lorganisation, mais elle mavait assuré de sa participation une fois que les choses se mettraient en branle.


  «Cest ce soir, non?


   Eh bien Ils ont arrêté certains des participants. Le patron est au courant, ou bien il va lêtre très vite. Du coup, le plan a été avancé à là, maintenant.»


  Elle ouvrit de grands yeux effrayés. Ma bouche se tordit dans une grimace.


  «Tes toujours partante? Je sais que cétait pas vraiment prévu comme ça


   Ton frère et Ralph sont dans le coup, non?»


  Ralph? Je lavais oublié, celui-là Mon frère ne lavait pas mentionné. Était-il possible quil nous ait trahis? Quil ne soit pas celui que nous pensions? Ou alors, quil nait pas eu le choix


  «Oui, répondis-je néanmoins, tentant de paraître confiante.


   Alors, la question ne se pose pas: je viens. Je vais pas vous laisser faire tout le sale boulot, quand même!»


  Je souris et la reçus dans mes bras. Jespérais que Maurice savait ce quil faisait.


  Épisode 6


  Débandade


  I


  Léara


  Cétait la première fois que je participais à la moindre action de dissidence ouverte. Comment fallait-il shabiller? Que devais-je apporter? Est-ce que jaurais pensé à poser la question si on avait eu plus de temps? Quand je vis Zina sortir de sa chambre dans un jogging rose, jeus une réponse à ma première question.


  «Hum, peut-être que tu devrais mettre quelque chose de plus discret?


   Tu crois? Je voulais juste être confortable»


  Zinaïda nétait pas la seule fille des environs à porter de tels vêtements, mais il me semblait que ça invitait tout de même lattention. Je me rendis compte alors que javais un peu dexpérience en matière de secret Joptai donc pour le genre de tenue dans laquelle jallais retrouver Micka: des jeans, un t-shirt noir, un hoodie gris. Je plaçai une gourde pleine, la fin du paquet de céréales et un grand mouchoir en tissu  cela pouvait servir à un tas de choses  dans mon sac à dos. Après une brève hésitation, jy ajoutai le fléau anti-ange.


  Nous prîmes les transports pour nous rapprocher de la zone où se trouvait le hangar. Entre-temps, lorage sétait calmé, et une bruine triste tombait sur la ville, qui paraissait plus grise que jamais. Lair était saturé dhumidité à lintérieur du tram; une vague odeur de chien mouillé y flottait. Javais une boule dans la gorge alors que jobservais furtivement les autres passagers. Amis ou ennemis? Se doutaient-ils que je me rendais, à ce moment précis, à une insurrection? Que, dans quelques heures, le quartier sombrerait dans le chaos, voire la guerre civile? Se rallieraient-ils? Nous renieraient-ils?


  La plupart avaient des regards vides, certains somnolaient carrément, se laissant bercer par les légers cahots du wagon. Une journée comme une autre. La nouvelle des arrestations et du complot démasqué ne sétait pas encore répandue.


  Pour la dernière partie du chemin, nous navions pas dautre choix que de marcher. On était près des limites du quartier démoniaque, là où il touchait au no mans land. Les habitations et les commerces avaient laissé la place à des entrepôts cernés de grands espaces de stationnement, séparés par des murailles ou des grillages, parfois renforcés par des fils barbelés. Nous nétions plus quà une rue de ladresse. Jaccélérai le pas. Javais à peine contourné langle que japerçus deux types, portant des fusils en bandoulière, qui avançaient vers nous. Je sursautai et mes pieds simmobilisèrent deux-mêmes. Je sentis la main de Zina se refermer sur mon bras.


  Sans rien dire, je me remis en marche. Réagir à leur présence ne ferait que signaler que nous avions quelque chose à cacher et à craindre. Mais cétait peut-être déjà trop tard.


  «Hé, là! Mesdames! Oui, cest à vous que je parle! Vous allez où comme ça?»


  Langoisse me nouait lestomac, mais je feignis linnocence. Avec mon capuchon remonté par-dessus ma casquette, je ne devais pas avoir lair le plus avenant; heureusement, le crachin offrait une justification commode à ma tenue. Par réflexe, je surjouai ma féminité  tentant dévoquer ce côté niais et inoffensif quon attribue par défaut aux femmes.


  «Euh, on a rendez-vous avec des amis pas loin dici


   Désolé, mais vous ne pouvez pas passer par là.


   Ah bon? Pourquoi? Parce quon est déjà en retard, alors


   Pas mon problème. Soyez gentilles et faites demi-tour, OK?»


  Au moins, ils navaient pas lair de nous soupçonner  pas encore. Je songeai au fléau illégal dans mon sac, et me résignai. Mieux valait ne pas les provoquer.


  «Zut! mexclamai-je quand nous nous fûmes éloignées. Quest-ce quon va faire?»


  Je donnai un coup de pied dans une roche. Est-ce que notre participation sarrêtait là? À une tentative échouée? Ce nétait pas un hasard si cette rue était fermée. Le patron avait envoyé des gardes pour nous bloquer laccès aux armes stockées là. La question était de savoir si Maurice, mon frère et les autres avaient réussi à mettre la main dessus dabord


  Je sortis mon téléphone, métonnant de me sentir soudain aussi ambivalente. Quespérais-je au juste? Que le patron ait réagi trop tard ou linverse? Mon frère décrocha.


  «On est près du lieu, mais il y a des gardes qui empêchent daller jusquaux portes, expliquai-je. On vient de se faire refouler. Vous êtes où?


   Oh, merde On est dedans. Attends»


  Je lentendis parler à quelquun dautre, puis jimaginai ce dernier lui prendre le téléphone des mains.


  «Allô? Cest Jordi. Écoute-moi bien: il y a un autre passage, et je ne crois pas quil soit contrôlé. Je peux te guider.»


  Jacquiesçai et lui donnai nos coordonnées exactes. Ses indications nous firent faire le tour du bâtiment, jusquà


  «Un mur. Cest un cul-de-sac.


   Ouais, je sais. Il faut grimper par-dessus le mur.


   Sérieusement?


   Ce nest pas si haut


   Tu te rappelles la taille que je fais?»


  Je laissai ma main courir sur la surface du mur. Les briques étaient à nu, détrempées par la pluie. Ce nétait pas lisse, mais de là à dire quil y avait des prises Peut-être à condition de pouvoir attraper le haut du mur avec les mains. Je me tournai vers Zina, qui était plus grande que moi.


  «Bon, on va faire ce quon peut, dis-je à Jordi. De toute façon, on na pas le choix.


   Si vous mattendez, je viens vous chercher.


   Ce serait sympa», ironisai-je avant de raccrocher.


  Toutefois, un regard vers lautre bout de la ruelle fit renaître mes appréhensions. Si les gardes nous trouvaient là, on était cuites! Lentrepôt semblait gigantesque; on en voyait le toit depuis limpasse. De combien de temps Jordi avait-il besoin pour nous rejoindre?


  «Tu crois que tu pourrais te hisser là-haut toute seule?» demandai-je à Zina.


  Moi, je me voyais mal y arriver. À moins quelle me fasse la courte échelle Elle grimaça, avant de prendre de lélan pour sauter. Ses doigts sagrippèrent au bord, mais ses tennis mouillées glissaient sans effet sur les étroits interstices de la paroi. Rapidement, elle lâcha prise, à court de forces.


  Quelques minutes plus tard, une tête apparut au-dessus du mur. Cétait Jordi. Il tendit le bras, et je my étais à peine agrippée quil me souleva pratiquement de terre. Emporté par lélan, mon genou alla frapper larête du mur au moment où je le franchissais. Jencaissai la douleur et ne marrêtai pas; je sautai sans me préoccuper de latterrissage, trop soulagée dêtre enfin du bon côté. Mes pieds résonnaient encore du choc lorsque Zina me rejoignit. Ensemble, nous suivîmes Jordi vers le bâtiment.


  Il nous conduisit à une porte latérale, à lécart de lentrée principale. Elle était verrouillée de lintérieur, et il y frappa plusieurs coups sur un rythme qui devait valoir de code. Quelquun dautre vint nous ouvrir, une arme à long canon pendue en travers du corps  pas si différente de celles des gardes qui nous avaient accostées! Tout en lui emboîtant le pas dans un escalier, je détournai les yeux  pour apercevoir la crosse dun genre de revolver qui dépassait du pantalon de Jordi! Cela me fit froid en dedans. Oui, cétait bien réel cette folie était bien réelle!


  Lentrepôt disposait de salles de taille variée à létage  un étage qui en faisait bien deux de hauteur , et cétait dans lune dentre elles que le groupe avait établi ses quartiers. Probablement parce que la rangée de fenêtres, dont les rideaux étaient présentement tous tirés, donnait sur lentrée et la rue où patrouillaient les gardes.


  Dès que nous entrâmes, nous fûmes accueillies avec force paroles chaleureuses et embrassades. On aurait dit que Maurice était mon meilleur ami; Sigrid moffrit un vrai sourire franc; Ralph semblait absolument ravi de me voir. Quant à moi, je me réjouissais de les retrouver, et me sentis bête de les avoir soupçonnés, ne serait-ce quun instant. Comment avais-je pu?


  «Où sont les autres? demandai-je en constatant que nous nétions quune vingtaine.


   Quels autres?» répliqua mon frère.


  Ma bouche souvrit alors que je comprenais, graduellement, pourquoi nous avions eu droit à cette bienvenue.


  «Tu veux dire que la révolte, cest nous, ici, maintenant?»


  Pendant quelques instants, tout le monde sembla ignorer ma question  confirmant quelle était rhétorique. Je croisai le regard gêné de Ralph. Maurice, Jordi et mon frère étaient absorbés par leurs téléphones. Le malaise grandit en moi. Finalement, Jordi leva les yeux et sadressa au groupe, lair grave:


  «Les arrestations continuent. On na pas les chiffres ni les noms exacts, mais ça doit représenter pas mal de monde.


   Toute la ligne 6 du tram a été immobilisée, ajouta mon frère. La circulation est bloquée; ils ont mis des barrages de contrôle tout autour des Neuf Cercles.»


  Maurice jura bruyamment. Apparemment, Zina et moi avions pris lune des dernières rames encore en service. Un drôle de sentiment métreignit à lidée que quelques minutes de différence auraient pu faire basculer mon destin.


  «Ça fait trois heures quon sait à quoi sen tenir! riposta Sigrid en secouant la tête. On avait le temps! La preuve: on est ici, nous autres, pas vrai? Alors, cest une bonne question, Maurice: ils sont où, les autres?


   Quest-ce que tu veux que je te dise? sénerva Maurice. Que les autres se sont dégonflés comme des merdes à la dernière minute? Ouais, eh bien, cétait à prévoir. Cest toujours comme ça.


   Ce que je veux savoir, insista Sigrid, cest quand tu comptais nous mettre au courant! Dis-nous, vraiment: combien de tes potes tont envoyé chier quand tu leur as demandé davancer le plan?


   On sen fout. Sil fallait toujours saligner sur lavis des plus trouillards, on ne ferait jamais rien! Ce sont des lâches, des girouettes. On avait décidé; on avait voté! Cest pas quand on est en pleine crise quil est temps de changer davis»


  Son ton virulent mit, pour un temps, un terme à la discussion. Il mavait dit la même chose au téléphone Et moi, je ne métais doutée de rien.


  Je comprenais à présent quon était partis pour crever dans ce putain dentrepôt. Si on ne se faisait pas cueillir avant. Maurice mavait manipulée. Si javais su ce qui nous attendait, à quel point ce lambeau de plan était une manœuvre désespérée, il y avait fort à parier que je me serais esquivée, moi aussi  en tout cas, je naurais certainement pas entraîné Zina là-dedans.


  En même temps, une sorte de honte gardait ma rancœur sous contrôle. Pour rien au monde, je naurais avoué que jétais lune de ces lâches, de ces girouettes sur lesquels crachait Maurice. Maintenant que jétais là, une partie de moi ne regrettait pas dy être. Peut-être encore ma satanée pulsion de mort Mais je préférais encore être avec eux que dehors, à savoir mon frère, Ralph, Sigrid, Jordi et les autres à lintérieur, et que je navais pas levé le petit doigt pour les aider.


  Limage de Micka passa à travers mon esprit. Au milieu de cette situation pourrie, son souvenir me fit presque sourire. Quest-ce que tu crois quil va nous arriver? Peut-être que, tout ça, cétait aussi une réponse à ma question


  «Shanna vient de me texter, dit quelquun, interrompant mon fantasme de mort.


   Oh? Quest-ce quelle dit? demanda Maurice.


   Quelle devait aller chercher ses médocs aujourdhui, cest pourquoi elle na pas pu pas venir senfermer ici avec nous.


   Réponds-lui quelle nous manquera.


   Ouais, elle ajoute aussi: fuck votre plan capacitiste!


   Oh, bordel! Comme si on lavait fait exprès! Cétait ça ou rien; quest-ce quil y a de si difficile à comprendre?


   Et pourquoi est-ce que rien, cest si difficile à envisager? répliqua sur un ton doux une femme qui sétait tue jusquà présent. Je ne parle pas dabandonner, mais de reporter. Peut-être quune meilleure opportunité se serait présentée, plus tard.»


  Maurice baissa les yeux. Son irritation semblait lavoir déserté.


  «Parce que Ricky est en prison. Éliénor aussi. Hector, Ishaan le Diable sait qui dautre! Et je peux vous garantir que jétais sur cette liste. Jordi aussi. Il ny a pas de prochaine fois pour nous. Si on ne sen sort pas aujourdhui, alors, cest fini.»


  Moi qui pensais que lambiance ne pouvait pas devenir plus sombre Sigrid soupira.


  «Ouais, mon vieux, tes vraiment dans la merde; là-dessus, toi et moi, on est daccord. Mais est-ce que cest une raison pour entraîner dans ta chute de pauvres démones innocentes?»


  Là, son regard dévia légèrement vers Zinaïda et moi. Javais beau commencer à penser comme elle, quelque chose me poussa à la contredire:


  «Ne dis pas ça! On nest pas encore morts! On va trouver un moyen de sen tirer. Moi, jy crois.»


  Elle me lança un regard plein de doutes, mais ne répondit rien. Maurice me tapota légèrement lépaule. Même son sourire de gratitude était triste.


  ***


  Occuper un entrepôt était lune des choses les plus chiantes que jaie faites de ma vie. Enfin, cétait peut-être le manque de sommeil qui parlait Il ny avait littéralement rien à faire, à part jeter des coups dœil furtifs entre les rideaux de temps à autre. Un barrage en bonne et due forme, tenu par quatre gardes armés, encerclait désormais lentrée  ou la sortie  principale du hangar.


  Javais mal partout, des frissons me couraient le long du corps, et une migraine pointait le bout de son nez. Pour me maintenir éveillée, javais demandé à Maurice de me donner une tâche. Il mavait proposé de monter des cartons de munitions avec lui. Sauf quaprès trois allers-retours de ce genre, je me sentais plus épuisée qualerte. En plus, je doutais de lutilité de la chose. Avoir plus darmes à portée de main ne ferait que prolonger laffrontement avant linévitable défaite  une idée qui ne me réchauffait pas vraiment le cœur. Plus on se défendrait, moins ils montreraient de pitié en retour.


  Jétais affalée sur une chaise, les yeux mi-clos dans la pénombre. Jessayais de régulariser mon souffle. Tout à coup, je sentis des doigts contre mon épaule. Je me retournai dans un sursaut. Sigrid me tendait un gobelet fumant. Du café.


  «Tas lair den avoir besoin, dit-elle.


   Carrément! Tu me sauves la vie! Tas trouvé ça où?»


  Lors de mes promenades dans les couloirs, je navais repéré que des toilettes.


  «Il y a un coin-cuisine tout au fond. Très petit, bien caché. Et, malheureusement, mal approvisionné. Il y avait juste un fond dinstantané. Même pas de sucre ni de lait.


   Pas grave; je prends toujours mon café noir.»


  Javalai une petite gorgée.


  «Hmm Dé-li-cieux.


   Ouais, nexagère pas, répliqua Sigrid avant de boire de sa propre tasse.


   Non, je tassure. Je crois que jétais sur le point de tomber dans les pommes.»


  Tout en savourant mon breuvage, je cherchai Zina des yeux pour massurer quelle allait bien. À ma surprise, je la découvris dans un coin isolé, en conversation intime avec Jordi. Oh! Oh! Voyez-vous ça Ils ne se touchaient pas, mais un je-ne-sais-quoi dans leur posture trahissait quil se passait quelque chose entre eux, quils étaient en train de partager une expérience privilégiée. Ce nétait pas le moment de les déranger


  Quelques minutes plus tard à peine, mon frère émit une exclamation de jubilation.


  «Hé, tout le monde! Ils lont fait! Jy crois pas Matez-moi ça; ça vaut le coup dœil!»


  Il dirigea lécran de son téléphone vers nous. Limage vacillante dune vidéo amateur montrait un amas de fumée.


  «Quest-ce que cest?»


  Des jurons fusèrent, cette fois amusés et incrédules. Jimitai les autres et me levai pour mieux voir.


  «Cest le putain dentrepôt où transite la moitié de la drogue que le patron nous refile! expliqua mon frère. Ses affaires vont en prendre un coup!


   Waouh! Ça, alors On dirait que tous ceux qui sont restés dehors ne se sont pas dégonflés, en fin de compte, hein?» lança Jordi, qui sétait aussi rapproché  au temps pour son tête à tête avec Zina


  Cependant, la seconde daprès, je le vis prendre la main de ma colocataire. Autour de nous, on se tapait dans les mains, on se félicitait, on plaisantait, on entonnait des chants révolutionnaires. Latmosphère avait changé du tout au tout, les visages rayonnaient, et je ne pus me défendre contre la bouffée de joie qui se mit à gonfler mon cœur. Mon frère magrippa les épaules par derrière, et un rire méchappa des lèvres. Je neus même pas envie darrêter de sourire lorsque je réalisai que Ralph me regardait et souriait aussi. Je me contentai davaler la fin de mon café avant quil ne soit tout à fait froid.


  II


  Mickaël


  Le problème, quand on dormait la nuit, cétait quil fallait ensuite tuer le temps pendant le jour. Cela aurait été une journée parfaite pour un petit rendez-vous clandestin avec Léara. Pourtant, alors que je faisais défiler les contacts de mon répertoire, mes doigts hésitèrent au-dessus de son nom de code  Ella. Son message de la veille, ou plutôt ce quil mavait permis de comprendre, me retenait. Sans parler de mon nouveau statut de suspect, qui semblait mintimer de me tenir à carreau.


  À la place, je me rendis au Paradis à travers une petite pluie. Lorage avait considérablement rafraîchi lair  mais pour combien de temps? Le matin, le Paradis quittait ses airs de bar lounge; il ny avait pas de danseurs, la musique se faisait discrète et la lumière, plus naturelle. Je commandai deux œufs bacon. On mavait à peine servi que jeus la surprise de voir Dona débarquer à ma table.


  «Tes matinal, remarquai-je.


   On na pas traîné longtemps après ton départ. Peut-être une heure, pas plus.»


  Je levai un sourcil suggestif.


  «Trop pressés, hein?


   Quest-ce que tu vas timaginer? se moqua Dona. Je lai raccompagnée à sa chambre, cest tout.»


  Je ne dis rien, me contentant dengouffrer mon déjeuner. Pour une fois, cétait lui qui se défendait de mes sous-entendus licencieux. Comme la roue tournait Et cela, je le devais à Nati. Au fond, jaurais été plus étonné sil sétait passé quelque chose. Elle nétait tellement pas son genre Ou plutôt  parce que toute femme, à fortiori une belle femme, était le genre de Dona  elle nétait pas du genre à sintéresser à lui. Pas plus quen surface, en tout cas.


  Après manger, nous grimpâmes sur le toit. Aménagé rudimentairement en terrasse, il accueillait surtout, la nuit tombée, des couples à la recherche dune ambiance plus privée, plus romantique. En journée, il était généralement désert. Pour moi, cétait un chouette point de vue doù observer la ville  le Paradis était bâti au sommet dune colline  et, si lenvie nous en prenait, doù senvoler. La pluie avait cessé, et une éclaircie perçait les nuages sur notre droite. Un double arc-en-ciel sesquissait déjà dans la grisaille du ciel. À mes côtés, Dona jura.


  «Cest quoi, ça?»


  Je regardai dans la même direction que lui. Une épaisse colonne de fumée, presque noire, sélevait du quartier démoniaque. Cest alors que je reconnus lodeur de brûlé, que javais dabord inconsciemment attribuée à un feu de cheminée.


  «Peut-être que le vœu de Timo est en train de se réaliser, commenta Dona avec un drôle de détachement.


   Ça ne vient pas des Neuf Cercles, en tout cas», dis-je.


  Ni du coin où habite Léara, complétai-je dans ma tête. Cela me réconforta un peu, mais je ne pus mempêcher de vérifier quand même mon téléphone. Pas de nouveau message. Je me branchai sur les nouvelles, lisant les dépêches à haute voix à mesure que je les découvrais:


  «Révolte dans le quartier démoniaque: Alors quun groupe de dissidents armés occupe toujours illégalement un entrepôt du patron, un incendie vient de se déclarer dans un autre secteur du quartier, touchant principalement un bâtiment industriel, mais menaçant également les logements à proximité. La possibilité dun acte criminel nest pas écartée


   Ha ha! Jai raison! sesclaffa Dona. Ces pauvres cons de démons sont en train de sentretuer et de détruire leur quartier sans la moindre aide de notre part!»


  Cétait peut-être juste une impression, mais la puanteur se fit plus forte, me prenant à la gorge. Mes pensées tourbillonnaient. Léara était-elle mêlée à tout cela? Y avait-elle été entraînée par la force des choses?


  Feignant de chercher un meilleur angle pour lire mon écran, je mécartai de quelques pas. Les sirènes des pompiers sétiraient dans le lointain. Je cliquai sur licône à côté du nom du Léara et tapai rapidement: Où es-tu?


  ***


  Léara


  La nouvelle de la destruction du stock de drogue nous avait bien requinqués. Cependant, notre regain denthousiasme fut de courte durée: une vingtaine de minutes plus tard, un léger bourdonnement rythmique alerta les plus attentifs dentre nous. Les personnes qui étaient de guet revinrent peu après avec la confirmation de ce que nous craignions:


  «Le patron nous envoie les hélicos. On est cuits si on reste ici!


   Proposition de se barrer par tous les moyens possibles, lança Maurice. Des objections?»


  Personne nen avait; autour de moi, on commençait déjà à sactiver. Comme quoi, malgré leurs attitudes crâneuses dêtre prêts à se battre jusquau bout, linstinct de survie prévalait Javais donc eu raison de venir; plus nous étions nombreux, plus notre tentative de sortie avait des chances de réussir.


  On pouvait se demander à quoi bon nous avions attendu jusque-là, laissant le temps aux hommes du patron de nous assiéger complètement. Mais, là aussi, un consensus implicite semblait régner: même si on avait échoué à renverser le patron, on sétait tenus debout, on avait posé un geste impossible à ignorer  on avait fait chier lautorité au maximum de nos capacités. Les journaux parlaient de nous; le patron avait eu besoin de recourir aux hélicoptères. Dans une veine suicidaire, on pouvait sestimer flattés de lui donner tout ce mal.


  «Toutes les issues sont bloquées et surveillées, résuma Jordi. Notre meilleure chance, cest limpasse par laquelle sont arrivées Zina et Léara. Il ny a que deux hommes en faction, et pas de barrage physique  à part le mur lui-même, bien sûr, mais nous pouvons aussi nous en servir à notre avantage»


  Tandis quil parlait, tout le monde sarmait, souvent avec une maladresse qui trahissait un manque de pratique. Certains paraissaient vouloir transporter le plus de munitions possible, au mépris dune mobilité dont ils allaient pourtant avoir besoin. Ralph, qui sy connaissait mieux que la plupart des présents, essayait de coordonner la pagaille.


  À cette occasion, je dus reconnaître que javais jugé lidée de Maurice un peu trop vite. Parmi les cartons que nous avions montés se trouvaient des gilets pare-balles, et ce fut bien le seul équipement que jacceptai de porter avec gratitude. Un casque naurait pas été de refus non plus, mais nous allions devoir faire sans. Au dernier moment, Sigrid me mit un pistolet dans la main. Voyant que jhésitai à le prendre, elle le chargea devant moi avant de me le tendre à nouveau, de même quune boîte de balles.


  «Une seule de ces petites merveilles peut tuer un ange, me dit-elle. Un démon y résistera mieux, mais ça lui fera mal pareil.»


  Ce nétait pas pour me rassurer! Cependant, il ny avait pas le temps de discuter; je men débarrassai en le fourrant dans la poche de mon hoodie et, à la place, sortis mon fléau  au moins, celui-là, je savais men servir.


  «Jai vu des échelles en bas, appela Maurice. Qui maide à les porter jusquau mur?»


  Impatiente, je le suivis hors de la salle avec la moitié du groupe. Le bruit caractéristique des hélicoptères navait fait que samplifier; il semblait résonner dans limmensité vide du hangar. Au moment de descendre lescalier, jentendis des coups de feu qui provenaient du couloir. Mon cœur sauta dans ma gorge et je me retournai, mattendant au pire. Heureusement, ce nétait que les nôtres, qui avaient tiré sur les gonds de la porte. Je neus que le temps de voir Ralph larracher du cadre avant de me dépêcher pour rejoindre les autres.


  Mon bout déchelle pesant dans mes bras fatigués, jémergeai dans la cour qui entourait lentrepôt. La lumière blafarde du jour me fit mal aux yeux. Il avait cessé de pleuvoir, et lasphalte séchait déjà entre les crevasses encore mouillées qui sillonnaient le sol. Les échelles furent montées contre le mur. Le reste du groupe arrivait avec la porte. Ralph se dirigea vers lune des échelles, un fusil impressionnant à la main.


  «Je peux tenter de les dégommer, mais si quelquun dautre ici sait viser, ça pourrait maider. Le temps que jen aie un, lautre risque de se mettre à couvert.»


  Après de brefs parlementages, une femme fut désignée pour lassister. Les yeux au ras du mur, Ralph positionna lentement le canon de son arme sur le rebord. Cependant, les moteurs des hélicoptères se faisaient de plus en plus forts. Je jetai un regard anxieux vers le ciel, et faillis crier dépouvante. La taille monstrueuse de lappareil le plus proche me donnait la sensation quil était presque sur nous. Un échange de coups de feu détourna mon attention, puis Ralph cria par-dessus le vacarme:


  «Lun est à terre, le second nous a échappé!


   Tant pis! On doit y aller!»


  Cétait Maurice. Tandis que la femme restait en position, prête à tirer, Ralph se fit passer la porte et la bascula de lautre côté du mur. Une chance quon lait eu parmi nous; il était deux fois plus fort que nimporte quel démon inférieur, sans compter son habitude des armes à feu.


  Une première personne monta sur léchelle, aidée par Ralph. Puis on me poussa et cétait mon tour, les grandes mains sûres de mon ex autour de ma taille, le souffle du rotor dans mon dos, mais je nétais pas certaine. Jenjambais le mur et constatai que la porte avait été calée de manière à servir de rampe; cétait malin, ça nous évitait de risquer une entorse en sautant ou de perdre du temps à descendre plus prudemment. Je me laissai tomber et glissai jusquà terre, une main toujours fermement agrippée à mon fléau.


  Des pieds me percutèrent avant que je me redresse, on criait derrière moi:


  «À droite! Tassez-vous à droite!»


  Je me mis à courir, suivant le mouvement davantage que les consignes, que mon esprit avait encore du mal à traiter. Quelquun ouvrit le feu en face de nous; ça ripostait dans notre dos. Mon cœur cognait contre ma poitrine, javais la nausée, jallais me trouver mal. Je navais atteint que la moitié de limpasse quand quelque chose explosa tout près de moi. Pendant deux secondes, mes oreilles cessèrent dentendre, et je crus que la fin était arrivée. Puis une fumée épaisse mengloutit, me suffoquant, mattaquant les yeux dun million daiguilles. Fuck! Une bombe lacrymogène


  Tout en forçant mes jambes tremblantes à se remettre en marche, je cherchai à tâtons dans mon sac le mouchoir que javais apporté. Je le dépliai et le nouai derrière ma tête, de manière à couvrir mon nez et ma bouche. Cela me permit au moins de respirer à peu près. Entre le nuage toxique qui saturait la ruelle et les larmes qui me brouillaient la vue, je ne distinguais plus mes camarades. Cest alors quune douleur fulgurante me toucha à la cuisse. Je navais aucune idée de ce qui sétait passé, mais je navais pas le choix: je continuai davancer, même quand ma main, effleurant la zone souffrante, rencontra un liquide visqueux.


  Mes doigts étaient souillés de sang. Je me sentais à nouveau faible. Les vertiges me reprirent, mon souffle me quitta. La bonne nouvelle, cest quil ny avait plus de fumée lacrymogène autour de moi. À vrai dire, il ny avait plus trace de combats. Je men étais sortie. Jarrachai mon foulard, inspirant à grandes goulées lair âcre, et men servis pour tamponner mes yeux inondés de larmes.


  Au-dessus de ma tête, les nuages sétaient disloqués. Un immense arc-en-ciel aux couleurs lumineuses traçait son dôme.


  III


  Mickaël


  Quarante-cinq minutes sétaient écoulées depuis mon texto, et jattendais toujours une réponse. Nerveusement, je me remis à faire les cent pas, mon regard irrésistiblement attiré vers lhorizon où une fumée blanchâtre se mêlait désormais aux émanations noires.


  «Tu sais quil ny a vraiment aucun risque que lincendie gagne le quartier? dit Dona, installé sur une chaise longue derrière moi. Les démons vont maîtriser ça en moins de deux Cen est presque dommage.


   Ouais. Je suppose, répondis-je distraitement.


   Tes sûr que tu ne veux pas aller au gym? Même dans le cas très improbable où ils auraient besoin de nous, dautres guerriers peuvent se charger du sale boulot, pour une fois. Personne ne te demande de jouer au héros»


  À cet instant, mon téléphone émit un bip. Cétait elle.


  No mans land, rue Westgate. SOS.


  Deux sentiments contradictoires massaillirent dun coup. Inquiétude devant son appel à laide et une étrange fierté quelle mait choisi comme destinataire de cet important message.


  Tiens bon. Jarrive, envoyai-je immédiatement.


  Ce nest que lorsque je croisai les yeux sagaces de Dona que je me rendis compte de ce que javais fait. Léara mavait ouvert une porte, et moi, suivant mes émotions plutôt que ma raison, je my étais engouffré. Je ne métais pas arrêté une seule seconde pour me demander sil y avait un retour possible


  «Désolé, marmonnai-je. Je dois y aller. Une urgence.


   Micka. Où vas-tu?»


  Jignorai sa question tout en rangeant mon téléphone. Je mavançai vers le bord du toit; mes ailes frémissaient danticipation. Derrière moi, Dona soupira.


  «Ça a rapport avec cette histoire de démons dont tu ne veux pas parler?


   Ouais. Cest ça.


   Quest-ce qui tarrive, vieux? Depuis quelques semaines, tes différent tu te mets à me cacher des choses»


  Je tournai la tête vers lui.


  «Tu te trompes. Je tai toujours caché des choses.»


  Sur ce, je pris mon envol. Mais je navais pas parcouru un kilomètre que mon téléphone sonna à nouveau. Songeant quil pouvait sagir de Léara, je décrochai, tout en cherchant autour de moi le perchoir le plus proche. Je me posai au sommet dun clocher. Hélas, la voix à lautre bout nétait pas celle que jespérais.


  «Détective. Quest-ce qui se passe?


   Eh bien, jexaminais les archives qui vous concernaient, et je suis tombée sur une coïncidence remarquable.»


  Génial. Cétait tout ce dont javais besoin Mais, vu ma position, je pouvais difficilement lui raccrocher au nez. Joptai pour la coopération, dans lespoir de liquider cette conversation au plus vite.


  «Quoi donc?


   Il y a environ sept ans, vous avez servi de témoin angélique pour une infraction commise au motel Le Royal.


   Cest exact, dis-je, masquant tant bien que mal mon impatience.


   Cependant, vous rendre à ce même motel il y a une semaine nétait pas votre idée?


   Euh si. Cest moi qui ai suggéré cet endroit. Quel est le problème?»


  Nati marqua une pause. Quand elle reprit la parole, sa voix semblait plus agitée que dordinaire.


  «Le problème, cest que vous mavez affirmé le contraire lors de notre entrevue!


   Quoi?»


  Je ne me rappelais même pas quon ait abordé le sujet.


  «Oui, et je peux vous le prouver; je lai enregistré. Je vous ai demandé: Mais cétait votre idée, Mickaël? Daller là? Et vous mavez répondu très clairement: Non!»


  Je fermai les yeux, luttant contre un début de mal de tête. Je navais aucun souvenir de cet échange. En même temps, javais été en manque de sommeil lors de linterrogatoire et, ces derniers temps, mon esprit me jouait des tours.


  «Écoutez, je ne sais pas quoi vous dire. Jai dû mal comprendre la question. Je nai aucune raison de vous cacher ça


   Daccord. Mais, dans ce cas, jai un certain nombre de nouvelles questions à vous poser.


   OK, mais Est-ce quon pourrait remettre ça à un peu plus tard?»


  Je baissai les yeux sur les toits qui mentouraient, sur le sol, à plus de deux cent cinquante pieds plus bas.


  «Ce nest vraiment pas le bon moment pour moi; jétais en route pour moccuper dune affaire urgente.


   Très bien. Rappelez-moi dès que vous pouvez.»


  Alors que je menvolai de nouveau, mes pensées se tournèrent vers laffaire quelle avait mentionnée. Quest-ce que cela changeait? Jétais prêt à mettre ma main au feu que ce crime vieux de sept ans navait aucun rapport avec notre présent meurtre. Les détails étaient devenus flous avec le temps; en revanche, je me souvenais très bien davoir confirmé labsence daura angélique ou démoniaque sur les lieux  la police humaine nous appelait parfois pour de telles évaluations de routine. Le délit avait été cent pour cent humain


  Néanmoins, pour lheure, peu importait: jarrivais près de la rue que Léara mavait indiquée. Je me concentrai sur mon sixième sens. Une odeur de sang se superposait à sa trace. Pourtant, je ne la vis pas tout de suite. Et pour cause: elle était immobile, recroquevillée à labri dun porche. Sa tête était appuyée sur le côté, ses yeux clos. Une effrayante tache sombre imbibait le tissu de son pantalon.


  Mon corps réagit avant ma tête, et je sentis lair déserter mes poumons sous limpact dun choc sans nom. Mes jambes se dérobèrent sous moi, et je faillis tomber  puis je maperçus quelle respirait, quoique faiblement. Je la cueillis dans mes bras et menfuis à toute vitesse  fuyant ma réaction, ma réaction stupide, et lhorreur qui mavait submergé durant une fraction de seconde. Et je savais que ma fuite était vaine, quil était trop tard, que javais ressenti quelque chose que je ne pouvais pas dé-sentir, que javais compris ce que je ne pouvais pas dé-comprendre.


  Mes pas mavaient mené à limmeuble condamné, celui-là même où Léara et moi avions fait lamour  pas un amour tendre, mais un amour furieux, rancunier Je men voulais à présent, mais à quoi bon?


  Il y avait encore leau courante; cétait ce sur quoi javais compté. Je dénichai également des torchons, du savon et une bassine. Je la remplis deau et portai le tout jusquau matelas, où javais étendu Léara. Jôtai son pantalon, non sans difficulté, et entrepris de nettoyer sa blessure. Par bonheur, elle nétait pas profonde, et aucun projectile ne semblait sy être logé. Je finissais de la bander, lorsque je vis les doigts de Léara bouger. Elle avait les yeux ouverts et mobservait  depuis quand?


  «Merci, chuchota-t-elle.


   Ça ne saigne plus. Ça devrait guérir tout seul, à condition de garder la plaie propre, linformai-je. Je nai pas eu le temps de vérifier le reste Tu as mal ailleurs?


   Un peu partout, en fait. Mais cest rien de grave Jai surtout faim et soif.


   Je peux te servir de leau. Par contre, je ne crois pas quil y ait à manger ici.


   Jai de quoi dans mon sac.»


  Je le lui tendis, et elle se pencha dessus pour louvrir. Le mouvement fit tomber quelque chose de la poche de son sweater. Un pistolet et des balles. Je men saisis, puis lâchai la boîte presque aussitôt, lorsquune drôle de sensation, terriblement désagréable, mélectrisa les doigts.


  «Cest quoi, ça? mexclamai-je durement.


   Une saloperie que le patron allait distribuer aux dealers pour utiliser contre la milice, répliqua-t-elle après avoir avalé une gorgée de sa gourde.


   Et comment ça sest retrouvé en ta possession?


   Longue histoire.»


  Elle déroula lentement un sachet de céréales plus quà moitié vide, et commença à piocher dedans. Je ne voulais pas la brusquer, mais javais besoin de savoir.


  «Ça a un rapport avec le fait que je taie retrouvée en sang et dans les pommes?


   Oui. On avait prévu de se retourner contre le patron en se servant de ses propres armes anti-ange


   On? Tu veux dire que tu fais partie de ces fous qui se sont enfermés dans le local darmes?


   Fous?»


  Elle était toujours pâle, et sa voix nétait pas très forte, mais ses yeux brillants exprimaient toute sa virulence. Et moi, je me sentais secoué, le cœur au bord des lèvres.


  «On se battait contre le patron, je te signale, ajouta-t-elle. Tu devrais nous remercier!


   Pour quoi? Quest-ce que vous avez accompli, à part mettre vos vies en danger?


   Au moins, on a essayé.»


  Je me levai, incapable de feindre le calme plus longtemps. Je navais aucune envie de me disputer avec elle, mais je ne pouvais apparemment pas men empêcher. Je métais contrôlé le temps de la soigner et, maintenant que jétais rassuré sur son état, jétais comme survolté, plein dirritation contre le monde entier. Pour moccuper les mains, je pris la bassine et partis la vider dans la cuisine. En quittant la pièce, je ne pus me retenir de lâcher:


  «Tu mavais promis de ne rien faire de dangereux.


   Va te faire foutre.»


  Elle avait parlé bas, sous le bruit de leau sale que javais versée dans lévier. Je revins sur mes pas, me dirigeant lentement vers elle.


  «Comment?


   Jai pas de compte à te rendre. Et tu peux bien faire comme si ça ne te dérangeait pas que je sois une démone, mais, en réalité, je sais que ça te reste en travers de la gorge Tacceptes pas que je puisse penser différemment de toi, que je ne reconnaisse pas que tu as raison et que jai tort»


  Entre-temps, jétais arrivé tout près delle. Je maccroupis et, impulsivement, pris sa bouche avec la mienne. En partie pour arrêter le flot de ses accusations, mais pas seulement. À cet instant, je navais pas dautre réponse, dautre justification à lui offrir. Les mots me faisaient défaut, me trahissaient  jétais incapable de trouver les bons, tout ce que je disais sortait de travers. Ce baiser exprimait bien mieux que toutes les paroles ce que je ressentais, ce que je voulais, ce que je croyais. Et, alors quelle y répondait avec son ardeur habituelle, il me sembla quelle le comprenait.


  Puis le baiser prit fin, elle sécarta, baissa les yeux, et je lentendis murmurer, dun ton désabusé:


  «Ah, javais oublié. Pourquoi est-ce que je membête? Entre nous, cest juste une histoire de sexe»


  Quelques jours plus tôt, je me serais probablement retranché, moi aussi, derrière ce mensonge confortable. Or, après lagonie que javais soufferte en la découvrant inanimée, je reçus ce déni comme une gifle en pleine face. Je pris son menton pour la forcer à me regarder.


  «Bon Dieu, Léara! Comment peux-tu dire ça? Tu crois vraiment que la raison pour laquelle je suis ici aujourdhui, couvert de ton sang, cest le sexe? Tu ne vois pas  tu ne vois pas que je tiens à toi?»


  Ma voix se brisa, mes yeux me piquaient. Jaurais voulu lui dire que je laimais, mais cétait trop gros; cétait resté coincé dans ma gorge. Je navais aucune expérience de ce type damour Le ressentir suffisait-il à en faire une réalité? Et si, le lendemain, je ressentais autre chose? À la place, je bavardai:


  «Quand je tai retrouvée, jai cru pendant une seconde que jétais arrivé trop tard Tu nas pas idée de ce que ça ma fait. Alors, je suis désolé si la peur me fait dire des choses stupides, mais cest parce que tu comptes trop pour moi! Tu comprends?»


  Elle me considéra, dabord incrédule. Puis elle détourna de nouveau les yeux, mais, cette fois, son ton navait rien de cynique quand elle répondit:


  «Je croyais que jétais la seule à ressentir ça en dépit de tout bon sens.»


  Une joie violente me traversa, et je réalisai que javais appréhendé sa réaction.


  «Pourquoi en dépit de tout bon sens? protestai-je.


   Oh, tu sais très bien pourquoi, me rabroua-t-elle. On ne pourra jamais être ensemble pas ouvertement. Dans le meilleur des cas, ça ferait de nous des parias. Plus personne ne voudrait nous connaître.


   On pourrait leur apprendre, leur faire comprendre»


  Mais, sitôt ces paroles prononcées, un nœud se logea dans ma gorge. Je songeai à lentrevue qui mattendait avec Nati; à mes camarades, qui défiaient déjà mon autorité. Même Dona commençait à douter de moi. Javais limpression dêtre au bord dun gouffre, prêt à basculer. Le sol, autrefois solide, se dérobait sous mes pieds. Sans doute était-ce lune des raisons pour lesquelles javais répondu à lappel de Léara sans hésiter. Javais de moins en moins la sensation davoir quelque chose à perdre.


  «Tas pas besoin de mentir pour que je me sente mieux, répliqua-t-elle, toujours terre à terre. Juste parce quon sest avoué quon saimait bien, je ne mattends pas à des promesses.


   Ah non? Alors, dis-moi ce qui te ferait te sentir mieux»


  ***


  Léara


  Le fait de mêtre évanouie me faisait un peu flipper, mais jespérais que cétait à mettre sur le compte de ma fatigue et des émotions endurées. Depuis que je métais réveillée  pour trouver Micka en train de soccuper de moi, vision attendrissante sil en était , je me sentais bien, quoique faible. Manger un peu, boire et me fâcher contre Micka avaient achevé de me réénergiser.


  À présent, malgré ma jambe blessée, où je sentais encore battre mon sang, je ne pouvais imaginer rien de meilleur que de sentir Micka nu contre moi, en moi. Peut-être était-ce le contrecoup davoir craint pour ma vie  quimportait? Mon amant nexigea aucune explication et sexécuta de bonne grâce. Ses précautions me rappelèrent notre première fois; il me demandait constamment si tout allait bien, sil ne me faisait pas mal Et moi, je lincitai à aller plus vite, plus fort. Je navais jamais espéré lorgasme comme à cet instant.


  En revanche, sitôt les brumes du plaisir dissipées, je néprouvai pas le contentement qui les suivait habituellement. À la place, une autre réalité se rappela à moi, et je me mis à la recherche de mon cellulaire. Une angoisse sourde métreignait. Javais le sentiment davoir abandonné tout le monde  à quel sort? Soudain, javais honte de mêtre laissée jouir sans vergogne dans les bras de Micka.


  Zina mavait envoyé un texto, me demandant où jétais, et javais plusieurs appels manqués de la part de mon frère et Ralph. Cela me soulagea un peu: sils avaient tenté de me contacter, cest quils étaient vivants  et libres. À moins quun des sbires du patron nait mis la main sur leurs téléphones et appelé tout le répertoire dans le but de dénicher dautres dissidents Il ny avait quun moyen den avoir le cœur net: je rappelai Zina. En entendant ma voix, elle sexclama avec une exubérance trop naturelle pour être feinte.


  «On ta complètement perdue de vue! Jétais morte de trouille!


   Désolée Je suis tombée dans les pommes, je viens de me réveiller, mentis-je. Mais tout va bien; jai réussi à mabriter dans le no mans land. Et vous? Est-ce que mon frère et Ralph sont avec toi?


   Plus maintenant, mais ils sont sains et saufs. Enfin, Ralph sest reçu une balle dans le bras, mais il en guérira Quelquun dautre sest pris un projectile dans lœil, je ne sais pas sil aura cette chance.»


  Je grimaçai, et les mots suivants eurent du mal à sortir:


  «Et, euh à part ça, sais-tu si les autres sen sont tous sortis?


   Une des femmes sest fait prendre. Au moins, ils lont juste menottée, et pas abattue sur-le-champ. Donc, pour autant quon sache, elle est encore en vie, et les autres arrêtés aussi.»


  Je me mordis les lèvres et croisai les doigts. Nous échangeâmes quelques banalités, puis je lui promis de la rejoindre bientôt chez nous, où elle mattendait. Cependant, quand je raccrochai, une sorte dabattement menvahit, en dépit des «bonnes» nouvelles que je venais dentendre. Tandis que je rédigeai des messages rassurants à mon frère et à Ralph, les paroles de Micka me revinrent en tête: quavions-nous accompli, au juste?


  Lune dentre nous était emprisonnée, un autre risquait de perdre un œil, Ralph et moi étions blessés  et nous nétions certainement pas les seuls Et tout ça pour quoi, déjà? Pour exaspérer le patron. Une victoire qui, tout à coup, sapparentait davantage à une épine dans le pied: loin dincapaciter durablement le patron, cela allait plutôt le rendre fou furieux. Et qui en ferait les frais, une fois de plus? Les démons inférieurs et, surtout, quiconque serait soupçonné davoir contribué à notre petit coup déclat


  Au fond, jétais prête à donner raison à Micka. Notre plan avait foiré de A à Z  depuis le moment où les hommes du patron avaient débarqué chez Ricky, larme au poing. Mais en quoi Micka avait-il besoin de cette satisfaction? Cela ne faisait que remuer le couteau dans la plaie Finalement, ce qui nous opposait nétait pas tant notre nature dange et de démone, mais la bonne vieille différence entre hommes et femmes. Là-dessus, anges et démons saccordaient étonnamment bien.


  Pour un homme, je lavais souvent constaté, lamour justifiait  motivait même  jugements et emportements, aussi excessifs, irrationnels et blessants soient-ils. Or, on attendait de nous, les femmes, exactement le contraire: un soutien inconditionnel, au-delà de nos propres opinions. Je compris alors que toutes les fois où je lui avais cherché querelle nétaient que lexpression de mon déchirement intérieur, de la lutte que javais menée contre mes sentiments. Je ne voulais pas laimer, alors je minterdisais de me taire, de lui accorder mon soutien, cette preuve si féminine damour.


  À ce moment, je faisais enfin la paix avec ce que je ressentais. Et je ne résistai pas à lenvie den profiter encore, juste un peu.


  Micka mobservait, sans rien dire ni rien demander. Je levai la main pour effleurer ses plumes au-dessus de son épaule, guettant le frémissement de son sourire.


  «Tu sais, quand je tavais dit que jaimais que tu sois un ange?


   Oui?


   Je ne parlais pas dun point de vue sexuel. Tes ailes, ou le fait que tu sois un guerrier nest pas un fétiche ou quelque chose de ce genre. Ce nest pas ce que je voulais dire.


   Que voulais-tu dire?»


  Je retirai mes doigts pour ne pas être distraite, et pris une profonde inspiration.


  «Eh bien, je pense que lidée dêtre avec un ange, alors que je suis une démone, me donne de lespoir, en quelque sorte. Je sais que la communication entre nous nest pas toujours facile  entre autres parce quon est tous les deux un peu soupe au lait , mais ça ne nous fait pas renoncer pour autant. Nous sommes la preuve quanges et démons ne sont pas voués à se faire la guerre.»


  Son sourire saccentua et, comme en écho, une douce chaleur memplit.


  «Dans mon cas, on dirait même que je suis voué à te désirer toi et personne dautre.»


  Mon cœur fit un petit bond dans ma poitrine, pour finir au fond de mon estomac. Un plaisir douloureux me traversa, un tiraillement entre deux extrêmes.


  «Ne dis pas ça


   Désolé; je ne voulais pas te mettre la pression. Cest une réalité avec laquelle je me suis habitué à vivre  enfin, pas lidée de tavoir trouvée, mais celle de passer ma vie seul, sans jamais pouvoir mattacher, romantiquement parlant.»


  Je le regardai, consternée. Plus il en disait, pire cétait, et il dut le sentir, car il détourna les yeux en haussant les épaules. Je ne supportais pas de partir sur cette note; imitant son comportement de tout à lheure, je me contentai de lembrasser, comme si un baiser pouvait tout clarifier, tout purifier entre nous.


  Épisode 7


  Une nouvelle piste


  I


  Mickaël


  Léara boitait quand je la laissai finalement partir. Elle mavait assuré que son logis était sûr et quelle saurait sy rendre sans encombre. Je la regardai jusquà ce quelle tourne au coin de la rue, enrageant de ne pouvoir laccompagner. Mais je savais, tout comme elle, que ma présence lui attirerait plus dennuis que daide à lapproche du quartier démoniaque.


  Quant à moi, javais plusieurs heures devant moi avant ma prochaine patrouille. Je décidai de marcher. Comme chaque fois que je voyais Léara, mon état desprit semblait avoir opéré un tournant à cent quatre-vingts degrés entre le moment où je lavais retrouvée, et celui où nous nous étions quittés. Je métais raccroché à elle parce que le reste de ma vie se délitait; or, ce nétait quune fuite en avant. Cela ne résolvait pas mes problèmes, et je ne pouvais les éviter toujours. Si Nati ne parvenait pas à prouver mon innocence, la question dun avenir pour Léara et moi ne se poserait même plus. Je finirais au fond dun cachot, condamné à la solitude  et pas que sexuelle, cette fois!


  À linstar de Léara, qui sétait en ce jour rebellée contre le patron  quoique de manière ô combien risquée! , il était temps pour moi de faire face à mon propre ennemi. Non pas les démons, comme on mavait appris à le penser, mais la menace bien réelle qui planait sur mon existence même dhomme libre.


  Javais dabord eu lintention de téléphoner à Nati depuis chez moi. Mais, en arrivant près du Paradis, je changeai didée. Mes souvenirs de ma première visite au Royal nétaient pas des plus frais, et un élément me chiffonnait. Je me rendis au bureau des archives et demandai à consulter le rapport que javais remis sept ans plus tôt. Le compte-rendu était bref, mais cela suffit à me remettre laffaire en mémoire.


  Le crime en question était un vol de mobilier qui sétait répété à trois reprises, à quelques semaines dintervalle. Or, je navais été appelé quune fois  la dernière. Cela en soi nétait pas étrange; un simple vol, en plein secteur humain, ne motivait pas forcément de recours aux anges. Toutefois, daprès mes propres notes, linformation que japportais nétait pas la première en son genre: elle venait confirmer un fait déjà avéré lors du deuxième cas de vol. Qui avait rempli mon rôle à cette occasion? Un autre ange? Un démon? Pourquoi avoir changé de personne en cours denquête? Il semblait y avoir une histoire là-dessous, et jétais bien déterminé à la découvrir.


  Malheureusement, je ne possédais pas les autorisations nécessaires pour aller plus loin. Par contre, Nati, elle, le pourrait Je comprenais à présent son intérêt pour cette histoire ancienne. Jusque-là, jétais convaincu quaucun indice ne nous permettait de remonter jusquà lange du motel. Javais eu tort. Le meurtrier et moi possédions au moins un point commun, qui ne devait pas se retrouver chez beaucoup danges: nous connaissions assez bien le Royal  dont le fait que sa clientèle était exclusivement humaine  pour y cacher ce que nous avions le plus intérêt à cacher au monde.


  Fébrile, je copiai quelques références avant de repartir. Dans les couloirs, je courais presque. Je savais que Nati avait une suite dans le Paradis, puisquelle men avait donné le numéro. Si elle sy trouvait, lui parler en personne serait plus efficace que de la joindre par téléphone.


  Bien quil ne soit pas très tard, elle était vêtue dun kimono dintérieur lorsquelle vint mouvrir. Son visage marqua une certaine surprise  à ma vue, ou à mon allure échevelée?


  «Navré de débarquer comme ça, sans prévenir, lâchai-je, légèrement essoufflé. Je ne pouvais pas attendre Jai quelque chose dimportant à discuter avec vous.»


  Ses traits reprirent leur impassibilité naturelle, et elle sécarta de lembrasure.


  «Entrez, installez-vous. Si vous permettez, je vais mhabiller avant dentendre ce que vous avez à me dire.»


  Elle me laissa dans un séjour à la décoration à la fois élégante et chaleureuse, qui me parut lui convenir parfaitement. Jétais en train de masseoir, lorsque la porte par où elle avait disparu souvrit. Mais, à la place de Nati, cest Donatien qui en sortit  ma mâchoire faillit se décrocher.


  «Quest-ce que tu fous ici? mexclamai-je.


   Pas de raison que tu sois le seul à avoir des secrets, hein?»


  Son ton incisif mindiqua quil navait pas digéré mon envol inopiné de ce matin.


  «Tu comprendras quand tu sauras bientôt


   Pas la peine. Pourquoi on devrait tout se dire, dabord?»


  Sans un regard de plus vers moi, il passa la porte et la claqua derrière lui. Nati avait, sans nul doute, tout entendu. Aussitôt quelle reparut, elle sempressa de mannoncer:


  «Nous ne faisions que parler.


   Dans votre chambre?» rétorquai-je, sarcastique, avant de pouvoir men empêcher.


  Elle ne sen émut pas, répondant de la même voix égale:


  «Je me reposais. Mais rien ne sest passé entre nous, hormis quelques confessions.


   Soit. Pourquoi me dites-vous ça? Je ne crois pas que Dona voudrait que je le sache.


   Je ne veux pas que vous doutiez de ma conscience professionnelle.


   OK.»


  Je haussai les épaules. Une conversation dans un lit était-elle moins intime quun rapport sexuel? Sagissant de Dona, cela restait à prouver. Je plaçai mes doigts sur mes tempes pour me concentrer; je nétais pas venu là pour parler de mon pote.


  «Vous vouliez me faire part de quelque chose dimportant, me rappela patiemment Nati.


   Oui! Cela fait suite à ce dont vous mavez parlé au téléphone. Cette affaire dil y a sept ans qui mavait amené au motel


   Je vous écoute.


   Javais presque tout oublié des circonstances, mais cet endroit métait effectivement resté en mémoire. Ce nest pas tous les jours, surtout dans mon métier, quon va dans des coins où anges comme démons ne mettent jamais les pieds Cétait surprenant pour moi, dépaysant. Et cétait exactement ce dont javais besoin pour pour rencontrer ma compagne loin des regards indiscrets.»


  Ce nétait pas ce que javais prévu de lui dire, je mégarais Je devais retrouver le fil de mon raisonnement.


  «Quoi quil en soit jai retrouvé mon rapport, et il semblerait que je naie pas été le seul ange mêlé à cette enquête.»


  Une étincelle salluma au fond de son regard intense, qui me fixait.


  «Ah non?


   Il y avait eu trois vols distincts. On ma appelé après le troisième, pour vérifier quaucun ange ou démon nétait impliqué. Mais ce contrôle avait déjà eu lieu après la deuxième infraction.


   Et qui sen est chargé?


   Jespérais que vous me le diriez.»


  Son air se fit interrogateur.


  «Je veux dire, que vous pourriez le chercher pour moi, précisai-je. Enfin, pour lenquête. Je ne suis quun guerrier; je nai pas accès à ce genre darchive.»


  Sans un mot, elle se leva pour aller sasseoir à une table, où se trouvait un ordinateur portable. Lécran qui sortait de veille illumina son visage, et elle se mit à pianoter sur le clavier. Malgré son calme apparent, je devinai quune certaine excitation la gagnait aussi à lidée de cette nouvelle piste.


  «Trouvé!» sécria-t-elle au bout de quelques minutes, avec une joie presque enfantine.


  Trop nerveux pour rester assis, je me mis debout à mon tour et me rapprochai delle.


  «Un certain Ludovic, dit-elle. Laissez-moi trouver son dossier complet Il a quitté la milice il y a près de six ans pour intégrer ladministration de Lux-Armtek. Il y est aujourdhui chef de production.»


  Je me raidis  simplement surpris, ou déçu? Ce nétait pas un parcours commun. Je me rendis compte quinconsciemment, javais déjà commencé à imaginer le profil dun guerrier qui aurait mal tourné. Après tout, nous étions formés à la violence Une violence qui, même lorsquelle était légale, me semblait de moins en moins légitime. Une violence qui tendait à nous rendre tous légèrement fous.


  Or, ce Ludovic semblait avoir acheté à temps sa rédemption, son salut, en quittant cette violence pour un sage emploi de bureau. De plus, sa position hiérarchique relativement élevée laissait supposer quil était apprécié et soutenu dans son entreprise. Entreprise dont, du reste, je connaissais bien le nom, puisque cétait lun des fleurons de lindustrie angélique. Javais du mal à envisager un de ses superviseurs en meurtrier tordu  sans parler den convaincre quiconque


  Je me laissai retomber dans un siège, déboussolé. Métais-je complètement planté?


  «Serait-ce possible pour vous, commençai-je, de chercher le nom du motel, le Royal, dans lensemble des archives de la milice? voire au-delà de la milice?


   Je pense que oui.»


  Elle sexécuta. Je soufflai, rassuré quelle nait pas besoin de plus dexplications. Au moins, nous étions sur la même longueur donde. Lidée était de trouver le moindre lien qui pourrait rattacher un ange  autre que moi  au motel. Certes, les archives ne contenaient pas tout, mais nous navions rien à perdre.


  Nati fronça les sourcils tandis quelle parcourait des yeux quelques pages.


  «Rien Rien dautre concernant le motel.


   Je ne sais pas quoi vous dire


   Comment ça? sexclama-t-elle, bondissant quasiment de sa chaise. Vous mavez fourni une excellente piste à explorer. Allons-y avant quil ne soit trop tard!


   Allons-y?»


  Je lobservai bêtement alors quelle rangeait son bloc-notes dans une sacoche et la passait par-dessus une épaule, en travers de ses ailes.


  «Aux bureaux dArmtek. Avec un peu de chance, Ludovic sera encore au travail. Vous ne voulez pas venir? Après tout, cest votre idée.


   Si, mempressai-je de répondre, mais je suis un suspect!


   Dans lenquête de linspectrice Wong, peut-être. Pas dans la mienne.»


  ***


  Léara


  Mes jeans étaient raides et dégueu là où le sang avait séché, mais je navais que ça, et je dus les remettre pour rentrer chez moi. Je restai à labri dans le no mans land aussi longtemps que possible, puis entrai dans le quartier démoniaque par des petites rues sombres. En dehors de lodeur de cramé qui se sentait jusque-là, pas grand-chose ne sortait de lordinaire. Les troubles qui avaient agité le quartier dans la matinée semblaient bien loin Finalement, il y avait des avantages à habiter à la périphérie.


  Une dizaine de minutes plus tard, jétais chez nous. Notre porte était fermée à clé. Personne ne vint maccueillir lorsque je pénétrai dans lappartement. Le soir nétait pas encore tombé, mais il y faisait déjà sombre. Toutes les portes étaient closes; jen déduisis que Zina était dans la salle de bains, ou bien dans sa chambre. Jallai dans la mienne et y laissai tomber mon sac. Puis, sans attendre, jenlevai mon pantalon. Il était irrécupérable. Je traversai le couloir pour aller le jeter directement au vide-ordures, quand la porte de Zinaïda souvrit à la volée. Ma colocataire se précipita pour me serrer dans ses bras.


  «Heureusement que tu vas bien!»


  Cest alors quelle remarqua ce que javais dans les mains  ou peut-être lodeur qui sen dégageait.


  «Beurk Cest quoi, ça?


   Je crois quune balle ma touché la jambe et jai mis du sang partout. Jallais le mettre à la poubelle.


   Merde! Tes sérieuse?»


  Elle sécarta et remarqua le bandage improvisé dont Micka mavait orné la cuisse. Au même instant, une seconde silhouette émergea de la chambre. Je faillis avoir une crise cardiaque  comme si, pendant une fraction de seconde, javais imaginé que Zina puisse avoir joué la comédie et caché un agent du patron Je virais décidément parano! En réalité, ce nétait que Jordi.


  «Salut, dit-il.


   Salut.»


  Je lui rendis un sourire crispé à lidée que je me tenais devant lui en petite culotte. Mais cétait chez moi, après tout, bordel! Je décidai de men foutre. Après tout, il avait déjà un cul à mater  celui de Zina. Et elle le surveillait, au cas où il se permettrait des libertés.


  «Désolée, sexcusa cette dernière, jai oublié de te dire quil était ici aussi


   Ça ne te dérange pas si je reste un peu, le temps de décider quoi faire? renchérit Jordi, apparemment insensible au fait quil sadressait à une fille en sous-vêtements, avec un pantalon plein de sang dans les bras. Juste une nuit ou deux; je promets de ne pas méterniser.


   Pas de problème.»


  Je tournai les talons pour me débarrasser, enfin, de mes jeans. Jenfilai un bas de pyjama, puis les rejoignis dans la cuisine. Tous deux saffairaient entre les placards et la cuisinière dans un ballet des plus domestiques.


  «Vous faites à manger? menquis-je. Je meurs de faim.


   Installe-toi.


   Vous avez eu le temps de faire les courses? métonnai-je en prenant place sur une chaise. On navait plus rien à bouffer, la dernière fois que jai vérifié.


   On a acheté quelques trucs sur le chemin.»


  Cette phrase fut ponctuée dun regard complice qui éveilla ma curiosité.


  «Ah oui? À ce propos, comment vous en êtes-vous sortis? Après la grenade, jai plus rien vu. Jai juste couru pour me tirer de là.»


  Malgré moi, ma bouche souvrit dans un grand bâillement. Jappuyai ma tête sur mes mains pour écouter le récit de leur fuite. De toute évidence, lidée de sortir par limpasse avait été la bonne. Presque tout le monde avait réussi à se sauver avant que les renforts narrivent. Le garde que nous navions pas pu neutraliser avait essayé de nous ralentir avec son gaz lacrymo, mais cela navait pas suffi. Néanmoins, cela lavait mis à couvert pour faire feu à volonté. Jordi lui-même avait été touché, mais, heureusement, son gilet pare-balle lavait protégé.


  Quelques rues plus loin, il avait pu changer de vêtements  il avait apporté du rechange pour échapper à un éventuel signalement. Zina et lui sétaient ensuite dérobés à un contrôle en se mêlant à la clientèle dun supermarché. Cétait ce qui me valait davoir désormais devant moi un plat fumant de riz aux légumes sautés. Je lentamai avec appétit.


  «Hmm, cest délicieux! Si Zina savait cuisiner comme ça, je le saurais! Merci, Jordi. Tu restes aussi longtemps que tu veux, hein?»


  Une fois rassasiée, je me sentais globalement mieux. Seulement, javais encore plus envie de faire un bon petit somme.


  «Je suis censée travailler dans une heure, maugréai-je. Est-ce que vous savez sils ont fermé les Neuf Cercles?


   Non, répondit Zina avec une moue compatissante. Sils lont fermé, ça na pas duré. Le patron veut envoyer le message que nous navons pas réussi à le déstabiliser, à bouleverser son business. Je crois que tu devrais y aller.


   Je sais. Je dois faire comme si de rien nétait


   Cest ta jambe qui te fait mal?


   Non Jai plus peur de tomber de fatigue!


   Dans ce cas, je peux taider, intervint Jordi.


   Tas le pouvoir darrêter le temps pour me laisser dormir un peu? plaisantai-je.


   Non, mais ce quil y a de mieux après ça.»


  Il se leva pour aller chercher quelque chose dans la chambre de Zina. Il revint avec une dose de coke. Jaurais dû men douter. Tous des dealers


  À ma surprise, Zina lui lança un regard désapprobateur et secoua la tête.


  «Je vais te faire un café bien fort, dit-elle en se tournant vers moi.


   Merci.»


  Mais, malgré moi, mon attention était attirée par le petit sachet. Jordi lavait bien vu et, alors que Zina avait le dos tourné, il le glissa silencieusement sur la table, vers moi. Je préférais ne pas avoir à lutiliser, mais je ne pouvais pas me gorger de café  jen avais abusé une fois, et javais fini par tout vomir après de terribles crampes destomac. Et je ne pouvais pas non plus prendre le risque de me faire remarquer au travail. Dun geste, je fis disparaître la dose sous la table.


  Combien? dis-je avec mes lèvres. Il hocha négativement la tête, avec une expression qui signifiait de ne pas men soucier. Je résolus tout de même de lui lâcher un billet plus tard. Jignorais quels étaient ses plans pour la suite, mais, sil navait plus de toit, il naurait pas de trop dun peu plus de liquide en poche.


  ***


  Après le café, javais pris une douche rapide. La plaie sur ma cuisse ne saignait plus, et javais pu remplacer le bandage par un simple pansement large. Jespérais quil passerait inaperçu sous le très mince tissu moulant qui recouvrait mes jambes aux Neuf Cercles. En arrivant, je me dirigeai vers le minuscule «vestiaire» situé derrière le bar.


  «Salut! lançai-je au barman en passant.


   Léa! Le patron veut te voir», répliqua-t-il, avec un signe de tête vers lautre côté de la salle.


  Je me figeai. Jaurais dû tourner les talons et menfuir à toutes jambes. Au lieu de ça, je restai engoncée dans mon rôle dinnocente et, comme mue par une force supérieure, tournai les yeux dans la direction indiquée. Le patron nétait pas là. En revanche, deux de ses molosses se tenaient à lentrée dun couloir sombre, me fixant dun air mauvais. Je les connaissais de vue. Ils ne soccupaient pas de la gestion du bar, mais passaient fréquemment aux Neuf Cercles pour conférer avec le patron.


  Je me sentais prise au piège. Ils avaient vu que je les avais vus. Si je mesquivais maintenant, je pouvais aussi bien porter un écriteau sur le front annonçant ma culpabilité. Et pourtant peut-être aurais-je eu encore une chance de men tirer? Mais ce fut un autre espoir qui lemporta, et je mavançai vers eux sans montrer ma peur. Ces temps-là, jétais sujette à la paranoïa. Il était possible que le patron veuille me parler à un tout autre sujet. Une faute que javais commise durant le service  ou mon loyer, que je navais toujours pas payé.


  Oui, cétait cela: il allait nous expulser, Zina et moi. Oh, bon sang! Pourvu que ce soit ça! Je priai ardemment tandis que je suivais lun des hommes dans le corridor  lautre fermait la marche, derrière moi. Le premier ouvrit une porte et me fit signe dy entrer.


  Au lieu du bureau auquel je mattendais, je découvris une pièce sans fenêtre, aux murs gris, entièrement vide à lexception dune chaise en fer placée au centre. Une unique ampoule nue éclairait dune lumière blafarde ce sinistre tableau. Un frisson me parcourut de haut en bas, et mes pieds cessèrent de mobéir. Le démon massena une bourrade dans le dos, et je trébuchai jusquà la chaise. La terreur me gagna  un horrible fourmillement qui mempêchait de réfléchir, de respirer. Jentendis comme derrière un voile cotonneux la voix familière du patron:


  «Fermez la porte. Jai certaines choses à éclaircir avec notre petite dissidente»


  II


  Genny


  Cétait mon jour de congé. Malgré tout, je navais pas pu mempêcher demporter du travail à la maison. Le meurtre de Gustafsson, ou plutôt limpression de ne faire aucun progrès dans lenquête, me tracassait. Malheureusement, ma ténacité ne mavait menée nulle part. Javais juste bu trop de café et passé la journée cloîtrée, alors que la pluie sétait dissipée depuis lavant-midi.


  Je métirai. Je me faisais leffet dune caricature: linspectrice célibataire, obsédée par sa job Il ne me manquait quun problème dalcool, et le cliché serait parfait. Peut-être que ce dont javais réellement besoin, cétait de me changer les idées  le temps libre nétait pas pour les chiens. En parlant de chien, ça pourrait être un ajout intéressant à mon intérieur solitaire: ça me ferait de la compagnie, quelquun dont moccuper et de quoi me distraire. Sauf que je nétais pas prête à un tel engagement Je grognai. En attendant, quallais-je faire de ma soirée?


  Je me rappelai la sculpture chez Gustafsson, et cherchai ladresse de latelier. Le résultat métonna au point que je le vérifiai par deux fois. Cétait dans le quartier démoniaque. Quest-ce que Gustafsson était allé fabriquer là-bas? Était-ce juste pour se procurer lœuvre? Ou pour le sexe et la drogue faciles quon y trouvait? Ma curiosité était piquée. Je rassemblai mes affaires et sortis de chez moi.


  ***


  La boutique était modeste, mais pittoresque. Des tas de modèles plus singuliers les uns que les autres étaient exposés sur des étagères, et un atelier se distinguait à larrière, son accès fermé par une corde et un écriteau. À mon arrivée, une personne vêtue dun tablier, aux cheveux noués en queue basse, savança.


  «Vous êtes Xeno? dis-je.


   Oui, cest moi.»


  Je navais pas été sûre sil sagissait dun homme ou dune femme. Et, en le  la?  rencontrant, je découvrais que je nen savais pas davantage. Malgré ses cheveux longs et une certaine grâce quon aurait pu qualifier de féminine, ses traits prononcés auraient aussi bien pu appartenir à un homme. Quant à ses habits amples, ils cachaient toute forme.


  «Jai vu une de vos créations chez quelquun et elle ma intriguée. Jai voulu venir voir.»


  «Iel»  puisque je ne parvenais pas à déterminer son sexe  hocha la tête.


  «Je vous en prie. Vous pouvez regarder Toutes celles-ci sont terminées et à vendre, mais, si vous avez quelque chose de particulier en tête, je prends aussi les commandes.


   Est-ce que vous vendez souvent à des humains? demandai-je sur le ton de la conversation.


   Non, cest plutôt rare. Et la plupart du temps, ce sont des achats en ligne; je le sais, parce que je moccupe personnellement des envois.»


  Iel semblait prêt à bavarder, et je sautai sur loccasion.


  «Écoutez Je suis vraiment ici pour moi; je pense quune de vos œuvres ferait bien dans mon salon. Mais je suis aussi inspectrice de police, et il se trouve que jenquête sur un homme qui a acheté une sculpture chez vous. Est-ce que vous vous souvenez de lui?»


  Iel observa la photo.


  «Ouaip.


   Était-il, par hasard, accompagné?»


  Iel plissa la bouche, fouillant dans ses souvenirs. Je me préparais à encaisser une déception: iel allait mannoncer que non, ou quiel ne se rappelait pas. Après tout, la visite de Gustafsson pouvait dater de plusieurs mois, voire dautant dannées  je navais pas songé à le demander à sa femme.


  «Au départ, non Il est venu seul. Mais, au moment de régler, quelquun est entré pour lui dire de se dépêcher. Il me semble quune troisième personne attendait dehors, mais je ne suis pas formel quil était avec eux.


   Quand est-ce que cela sest passé?


   Oh, il y a un mois, tout au plus.»


  Mon cœur sétait mis à battre plus fort. Je lui répétai les descriptions fournies par le restaurateur taciturne.


  «Oui, le deuxième, cest celui qui est entré. Pour ce qui est de lautre, comme je vous lai dit, je ne sais pas.


   Était-ce un démon, ou un humain? Celui qui a dit à votre client de se hâter?


   Un démon.


   Vous êtes sûr?


   Oui. Vous me prenez pour un inférieur? Regardez mes créations. Il y a du pouvoir, là-dedans.»


  OK siel le disait. Tout mon esprit était accaparé par ce quiel venait de mapprendre. Je me sentais confuse, mais aussi triomphante: enfin, quelque chose se débloquait! Hélas, je neus pas droit à plus. Lartiste navait jamais vu ce démon avant ni depuis, et ignorait tout de qui il pouvait être.


  «Alors, vous allez acheter quelque chose?» me relança-t-iel après une pause.


  Je pivotai sur moi-même, prise en défaut, et désignai la première sculpture qui me tapa dans lœil. Un truc vert et mauve qui mévoquait une algue fantastique. Iel me lenveloppa avec un petit sourire. Jespérais pouvoir compter sur son témoignage. Les démons avaient la réputation dêtre sournois et manipulateurs; iel avait intérêt à ne pas avoir répondu ce qui me faisait plaisir juste pour conclure une vente!


  «Excusez-moi dinsister, mais est-ce que vous vous rappelez quoi que ce soit que lhumain vous aurait confié? Pourquoi il était dans le quartier, ce quil cherchait?»


  Iel haussa les épaules.


  «Juste quelque chose pour sa femme, je crois.»


  Je repensai à la mine pincée dIda Martin devant létrange sculpture quelle navait pas encore osé retirer de son séjour. Oui, cétait vraisemblable. Xeno naurait pas pris le risque dinventer une épouse dont iel ignorait lexistence. Avec un dernier remerciement, je pris mon achat et partis. Gustafsson faisait des affaires avec les démons. Et il avait été tué par un ange. Cette histoire avait de moins en moins de sens


  ***


  Mickaël


  Je commençais à apprécier sincèrement Nati. Même si, au fond de moi, la question subsistait: pourquoi faisait-elle cela? Était-ce à cause de Dona?  malgré ses protestations de conscience professionnelle, il était évident quelle lavait accueilli dans le domaine du «personnel». Ou alors, elle jouait à un jeu particulièrement sophistiqué avec moi Peut-être voulait-elle étudier ma réaction face à un autre potentiel suspect?


  Nati me proposa de voler jusquà notre destination, et jacceptai de bon gré. Cest Dona qui serait jaloux dapprendre que javais vu ces magnifiques ailes en pleine action


  Nous nous rendions dans une partie du quartier angélique où je nallais pour ainsi dire jamais, et je laissai le GPS de Nati nous guider. De larges routes asphaltées sinuaient entre de vastes pelouses, au milieu desquelles se dressaient entrepôts trapus et immeubles étincelants. Il ny avait plus trace de la pluie du matin; le vent sétait remis à souffler. Des nuages aux panses grises roulaient dans le ciel, éclipsant le soleil par à-coups.


  Nous nous posâmes sur le bâtiment dArmtek, sur la terrasse prévue à cet effet. De chaque côté, de grands pots noirs plantés de fleurs rouges identiques se répondaient. Beaucoup danges prisaient ce style moderne, fait de répétition, de symétrie et duniformité. Je me demandai si Nati y était sensible, mais, comme dhabitude, son aspect ne trahissait rien. Je lui emboîtai le pas vers les portes.


  Nati se présenta au comptoir daccueil et demanda à voir Ludovic. Après sêtre assuré quil était disponible, le réceptionniste nous mena jusquà son bureau. Après le couloir froid et impeccable, lantre personnel de Ludovic offrait un contraste saisissant. Les murs de couleurs riches étaient tapissés dencadrements divers, et le bureau de bois massif disparaissait sous les papiers et les bibelots. Lange lui-même nous attendait en regardant par la fenêtre.


  Ses ailes étaient dun bleu sombre presque noir. Il se retourna à notre entrée, et je contemplai un homme de taille moyenne, plutôt sec. Lâge avait accentué la sévérité de ses traits, et adouci au contraire sa chevelure, qui, dans sa jeunesse, avait dû être dun noir de jais. Il était vêtu, comme Nati, à la mode céleste: une toge par-dessus un pantalon à pinces en satin. Javais du mal à imaginer quil ait été un jour un guerrier  et encore plus quil ait pu assassiner aussi froidement ce pauvre homme, Gustafsson


  «Détective, bonjour.»


  Il se plaça face à Nati, et ils se saluèrent.


  «Et vous êtes?» ajouta-t-il à mon intention, en me toisant.


  Il avait forcément reconnu mon uniforme, et son air condescendant me hérissa le poil. Il avait pourtant été lun des nôtres, il ny a pas si longtemps! Mais, apparemment, cette page était tournée, et il jouait désormais aux célestes


  «Mickaël, me présenta Nati. Il est dans la milice. Il mescorte durant mon séjour sur terre.


   Que puis-je pour vous? dit-il, en sadressant à ma compagne.


   Jaimerais que vous répondiez à quelques questions. Cela ne prendra pas plus dune dizaine de minutes.»


  Avec une politesse forcée, il nous désigna des sièges, et alla sasseoir lui-même derrière le bureau encombré.


  «Tout dabord, commença Nati, jaurais besoin de savoir où vous étiez et ce que vous faisiez le 28 juin au matin, disons entre cinq et dix heures.»


  Le visage de Ludovic se durcit imperceptiblement.


  «Jétais probablement ici même, en train de travailler  attendez, laissez-moi vérifier.»


  Il ouvrit un ordinateur portable.


  «Vous gardez une trace de toutes vos heures de travail? interrogea Nati.


   Oui, cest obligatoire, lui répondit-il en lui jetant un coup dœil par-dessus lécran. Cest sur cette base que je suis payé.


   Comment est-ce que ça fonctionne? Vous remplissez une feuille de temps?


   Cest cela. Donc, effectivement, jai passé la nuit au bureau et ne suis reparti quau matin, vers 10 heures 30.


   Est-ce que dautres personnes pourraient le confirmer?


   Probablement.


   Pouvez-vous me donner leurs noms?»


  Il sexécuta, puis referma lécran de son ordinateur.


  «Puis-je vous demander à mon tour ce que tout cela concerne?


   Jenquête sur le meurtre dun humain, possiblement par un ange.»


  Il leva les sourcils, avant de plisser les yeux.


  «Et vous me soupçonnez?


   Je suis désolée, mais nous avons trouvé un élément qui vous liait au lieu du crime. Je me contente dépuiser toutes les pistes.


   Eh bien, vous avez épuisé celle-ci, déclara-t-il en se mettant debout, nous signifiant clairement notre congé.


   Pas complètement, si vous permettez», répliqua Nati sans bouger de son siège.


  Ludovic parut contrarié, mais il ne dit ni ne fit rien de plus, laissant Nati poursuivre:


  «Est-il habituel pour vous de travailler la nuit, et ce jusquau matin?


   Cela marrive.


   Vous rappelez-vous par quel moyen vous étiez venu et reparti du travail cette nuit-là?


   Jutilise un scooter.


   Je vous remercie de votre coopération, Ludovic.»


  Mais elle ne se leva pas.


  «Je vous en prie, marmonna notre hôte, qui ne semblait pas en penser un mot.


   Auriez-vous des caméras de vidéosurveillance dans le bâtiment, par hasard?


   Oui, mais nous détruisons les enregistrements au bout dune semaine, sauf nécessité contraire.


   Dommage, conclut-elle en quittant finalement son siège. Je vous souhaite une bonne soirée.»


  Je limitai, et nous quittâmes le bureau, dont la porte se referma aussitôt derrière nous. Dans le couloir, jouvris la bouche pour la première fois:


  «Ce nest pas notre homme


   Voilà une conclusion hâtive, commenta-t-elle.


   Il a un alibi en béton. Meilleur que le mien, en tout cas.


   Je nai pas encore parlé à ces soi-disant témoins», me rappela-t-elle.


  Je ne comprenais pas sa réserve. Croyait-elle quelle aurait des surprises? Mais pourquoi Ludovic lui aurait-il donné les noms de personnes susceptibles de le contredire?


  «Vous allez devoir le faire sans moi, me contentai-je de répondre en avisant lhorloge suspendue à la réception. Pour ma part, je dois aller botter le cul aux démons»


  Aussitôt lexpression familière prononcée, je grimaçai intérieurement en songeant à Léara. Et, à ce propos, comment se portait ma démone? Dès que je fus seul, je composai son numéro. Javais envie, besoin de lui parler de vive voix. Mais la sonnerie se répéta en vain. Peut-être était-elle au travail?  dans son état? Je raccrochai. Je retenterais de lappeler plus tard; en attendant, je lui envoyai un message texte: Ça va?


  ***


  Léara


  Jusquoù pouvait-on supporter la douleur? À partir de quel seuil souhaitait-on mourir? Une chose était sûre: je lavais dépassé. En fait déclaircissements, le patron comptait se servir de moi comme dun punching-ball.


  Je navais jamais appris à me battre, jétais une fille. Les premiers coups mavaient prise au dépourvu, et je navais même pas songé à me défendre. Un jab mavait démoli le nez, un crochet mavait attrapée à larcade sourcilière. Je trébuchai, sonnée, et me retins de justesse à la chaise. Mon agresseur sétait reculé, me scrutant dun œil à la fois réjoui et alerte, comme si jétais un animal sauvage quil allait se faire un plaisir de mater.


  Je ne savais même pas si ses hommes étaient restés dans la salle, mais personne ne me retenait. Au troisième coup, jessayai de me protéger  en vain  et ripostai par réflexe, nimporte comment, sans technique, comme la bête enragée quil espérait. Je me jetai sur lui, bras devant. Sans être dune taille impressionnante, il était plus grand que moi. Pour autant, rien ne mavait préparée à la facilité déconcertante avec laquelle il dévia mon attaque et menvoya rouler au sol après un vol plané. Je criai. Alors que je heurtai durement le béton, jeus la sensation que tous mes os sentrechoquaient.


  Ces trois coups de poing navaient été quune blague, un petit échauffement destiné à magacer. Après tout, il nétait pas le patron pour rien Il était le démon suprême, supérieur à tous les supérieurs. Il pouvait me casser en deux aussi aisément quune brindille, me tuer dun seul geste. Jétais entièrement à sa merci, et ne devais dêtre encore en vie quà son goût du sport, à son envie de samuser un peu. Comment avions-nous pu croire quil était possible de le renverser?


  Jétais restée à terre, dans la position où javais atterri. Un pied hostile senfonça dans mes côtes.


  «Debout! Je nen ai pas fini avec toi!»


  Un instant, je fus tentée de lignorer  que pouvait-il me faire de pire au sol que debout? Mais son soulier vint heurter ma bouche et, sans réfléchir, par pur instinct de survie, je cédai. Péniblement, je rassemblai mon corps pour me mettre à genoux, quadrupède soumis. Je rampai jusquà la chaise et mappuyai dessus pour me relever.


  Cest alors quun violent coup à labdomen me plia en deux, le souffle coupé; je navais pas eu le temps de mécrouler quun autre matteignit en pleine mâchoire. Jentendis quelque chose craquer, et la douleur fulgurante qui me transperça le crâne davant en arrière, de bas en haut, me fit penser quil mavait délogé une dent. Je me rendis compte que je hurlais, mais cela ne sembla que lexciter davantage. Je pissais le sang par la bouche, tout tournait autour de moi, je ne savais plus où jétais, qui jétais, ce que je faisais.


  Dans un ultime effort de lucidité, je tentai de me dissocier de mon corps  tout plutôt que ressentir cette souffrance Jéchouai. La douleur, au contraire, me chevillait à ma chair, mobscurcissait lesprit jusquà ce quil ne reste plus de moi que mon corps. Jétais mon corps, jétais ma douleur, je navais jamais rien été dautre.


  Je reçus dautres coups, je nétais plus capable de les compter. Je voulus penser à Micka. Lantidote à ce qui marrivait. Plaisir. Joie et amour. Oui, je laimais Même si je navais pas jugé bon de le lui dire. Javais été lâche parce que lui aussi avait été lâche. De quoi avions-nous peur? La souffrance avait cet unique avantage de mettre les choses en perspective. Toutes mes craintes, mes préoccupations, mes anciens problèmes me faisaient leffet de douces caresses en comparaison de ce que jétais en train de subir. Ce que javais trouvé si difficile à tolérer, mon travail, ma pauvreté, mon manque de liberté, qui mavaient poussée à me rebeller Ces quelques griefs avaient-ils valu cette torture? Dans quelle galère nous étions-nous embarqués?


  Après ce qui me parut durer un siècle, je me sentis soulever et installer rudement sur la chaise. Il se mit alors à me gifler, peut-être parce quil me croyait inconsciente. Javais envie de sangloter, mais rien ne vint  juste une atroce douleur.


  «Quel dommage que tu doives nous quitter Tavais un beau petit cul. Mais tu comprends pourquoi je ne peux pas te garder, nest-ce pas? Après ce que tas fait Ma confiance en toi est brisée. Et aucun démon supérieur ne voudra temployer non plus, de peur dêtre volé, trompé, trahi. Ah! Je me rappelle tu faisais la fine bouche pour quelques cajoleries. Tu tes toujours crue au-dessus de ton rang, hein? Tu vas pourtant devoir apprendre. Maintenant, cest toi qui devras mendier chaque pipe supplier pour te faire fourrer par tous les orifices!»


  Non! La colère fit affluer le sang à ma tête, amplifiant mon martyre. Cela sortit comme un cri, un rugissement animal.


  «Tais-toi», ordonna-t-il, et jeus droit à quelques coups supplémentaires qui, effectivement, arrivèrent à me réduire au silence.


  En moi, la protestation sétait mue en prière désespérée. Non, mes amis ne laisseraient pas cela marriver Micka maiderait Cétait un ange; si les autres démons ne pouvaient rien pour moi, lui le pourrait.


  Jignorais si ses hommes de main étaient revenus ou sils avaient assisté à toute la scène, mais jentendis vaguement le patron sadresser à eux, leur demander de se débarrasser de moi. Puis il quitta la pièce. Je pouvais à peine tenir assise. Quest-ce que ces hommes allaient me faire? Allaient-ils se défouler et me battre à leur tour? Ou, pire, profiter de mon état pour me toucher, me violer


  Ils étaient deux, et lun me tira par le bras pour me redresser. Au même moment, une mélodie séleva, joyeuse et incongrue. Je la reconnus immédiatement, mais je mis quelques secondes à réaliser que cétait mon téléphone qui sonnait. Je ne me souvenais pas du sort quavait subi mon sac; il avait dû tomber et être oublié dans un coin.


  «Hé! Qui est-ce qui tappelle à une heure pareille? Ils savent pas que tes au taf?» lança le second démon, dans mon dos.


  Même si je lavais voulu, je naurais pas pu répondre. Je navais plus de contrôle sur ma bouche, immense puits de souffrance qui commençait à enfler et suintait le sang de partout. La mélodie augmenta de volume, puis sarrêta. Le démon qui me tenait continuait de me secouer pour que je me lève.


  «M? railla lautre. Cest qui, ça, M? Cest ton complice? Ton amoureux?»


  Une nouvelle vague de fureur menvahit lorsque je compris quil avait pris mon cellulaire dans mon sac. Au moins, ils ne pouvaient pas le déverrouiller Enfin, pas sans le vouloir vraiment.


  «Allez, aide-moi, on la vire dici!»


  Ils durent pratiquement me soulever pour mamener jusquà lune des portes de derrière. Ils me poussèrent par louverture et, incapable de me retenir, je tombai à lextérieur, mécorchant sur lasphalte. Cest alors que je pris conscience que je ne voyais rien. Je portai ma main la moins blessée à mes yeux. Lun était fermé sous lenflure dun énorme cocard. Mon autre paupière semblait juste collée par un mélange de sang et de pus coagulés. Jessayai de le frotter, et ne parvins quà lentrouvrir. Lentement, avec une grande difficulté, je mappuyai au mur et me laissai glisser en position fœtale.


  Jaurais dû avoir mal partout  le patron semblait navoir rien épargné. Or, deux endroits me faisaient plus souffrir que tout le reste: mes côtes droites et mon visage. Ils concentraient ma douleur et me suggéraient que jy avais un ou plusieurs os cassés. Je mappliquai à respirer  cétait tout ce que je pouvais faire à cet instant.


  Je ne sais pas combien de temps passa, à la fois une éternité et quelque chose dinsignifiant, car je ne bougeai pas, quand quelquun cria mon nom. Zinaïda Elle venait sans doute pour sa demi-période.


  «Les brutes! sécriait-elle. Quest-ce quils tont fait?»


  Elle jura copieusement, puis je la sentis contre moi.


  «Ma pauvre Léa Je suis tellement désolée»


  Je crois quelle pleurait. Je laissai ma tête reposer contre son épaule, mais jaurais aimé quelle arrête de bouger. Chaque tressautement de sa poitrine envoyait une série de vibrations désagréables dans mon corps. Quand elle se fut un peu calmée, elle me dit quelle allait appeler des secours. Elle continua à parler  cette fois, au téléphone. Javais du mal à suivre, mais je savais quelle devait partir, car son travail débutait. Elle renifla une dernière fois avant de me laisser de nouveau seule, en compagnie des poubelles.


  Jespérais que le néant salvateur mengloutirait bientôt. Je lappelais de mes vœux. Pourquoi ne mévanouissais-je pas?


  III


  Mickaël


  Après les évènements du matin dans le quartier démoniaque, je mattendais à une situation extrême dans les rues: soit aucune activité, une sorte de couvre-feu exceptionnel, soit au contraire une intense agitation. Cest cette dernière qui savéra. Ce qui, en somme, nétait pas pour me déplaire. Cela mévitait de me laisser ronger par mes deux soucis: létat de Léara, qui ne donnait toujours pas de nouvelles, et lenquête de Nati.


  Bonus non négligeable, avoir du pain sur la planche forçait aussi mes camarades à aller droit au but. Il ny avait pas le temps de se bagarrer, de chercher la merde ou de se livrer à des abus de force. Jaimais autant ça, surtout pour notre dernière patrouille ensemble. Mes camarades blessés dans lattentat, dont Donatien, étaient censés reprendre du service dès le lendemain. Il nous manquait toujours deux hommes: Timo était mort, et Fiodor, qui navait pas recouvré louïe du côté gauche, avait été «libéré» de son serment. Y songer me mettait mal à laise, et je notai mentalement daller le visiter dans la journée.


  Pour linstant, nous avions réussi à rabattre la plupart des rôdeurs rien quen les faisant fuir. Ceux que nous avions contrôlés navaient pas opposé trop de résistance; notre prise de la soirée sélevait à un assortiment de Flash et dhallucinogènes.


  On sapprochait du milieu de la nuit et je décrétai une pause. Pas que nous en ayons physiquement besoin, mais un moment de relâchement nétait jamais de refus. Nous nous posâmes sur les escaliers dune bâtisse abandonnée, en bordure du no mans land, où nous venions de faire place nette. Certains sortirent leur gourde, dautres du tabac à rouler. Ils se mirent à discuter.


  Je mécartai un peu, mon téléphone à la main, et recomposai le numéro de Léara. Cétait un peu risqué de faire ça devant mon escouade, pendant une patrouille, mais je ne pouvais pas attendre. Du reste, je ne voulais quune réponse de sa part, et non une conversation. Hélas, le téléphone sonna dans le vide, une fois de plus. Je luttai contre langoisse qui me gagnait. Je devais être rationnel. Il y avait une explication. Elle était certainement au travail  obligée de faire acte de présence, malgré sa blessure. Tout allait bien.


  Pour me changer les idées, je décidai dappeler Nati. Elle, en tout cas, allait me répondre.


  «Des nouvelles sur laffaire? lui demandai-je après lavoir saluée.


   Aucune qui fasse une différence pour vous, répliqua-t-elle.


   Vous avez parlé aux témoins?


   Oui. Ils ont confirmé lalibi de leur chef.»


  Je soupirai.


  «Je pensais bien.


   Cependant, leur témoignage ne contient pas dheure précise, et il est contaminé par leur relation de subordination à Ludovic. Il y a dautres moyens par lesquels jobtiendrai une vérification plus objective.»


  Je secouai la tête. Pourquoi sacharnait-elle?


  «Ce nest pas forcément lui Il doit y avoir dautres anges dans cette ville qui connaissaient le motel!


   Je suis avec attention toutes les pistes que jai, Mickaël, me dit-elle dun ton réprobateur. Et cela inclut la vôtre, au passage.


   Je mexcuse Vous avez raison. Je suppose que vous minformerez si si vous avez du nouveau?


   Si cest pertinent. Comptez sur moi.»


  En rejoignant mes camarades, je me sentais dune humeur massacrante. Cette pause mavait fait plus de mal que de bien. Qui était lidiot qui avait dit que succomber à une tentation léliminait? Dans mon cas, cela navait fait que laiguiser. Je navais obtenu aucune satisfaction, mon sentiment dimpuissance avait redoublé.


  Soudain, dans un bruit de fer-blanc, un projectile atterrit à quelques pas de notre troupe. Mon entraînement prit instantanément le dessus.


  «À couvert!» hurlai-je en me projetant sur le côté.


  Les guerriers nétaient rien, sinon rapides. Quand la déflagration eut lieu, nous étions déjà hors de portée de ses éclats. Certains avaient volé droit dans le ciel, dautres avaient sauté sur des balcons avoisinants; Idris et moi avions, chacun de notre côté, bondi jusquaux ruelles les plus proches.


  À la place de la boîte de conserve, un feu flambait. Des braises rougeoyaient sur le sol à dix mètres à la ronde, entre les débris du trottoir et les mauvaises herbes. Nous revenions à peine de notre surprise que des tirs fusèrent. Une balle passa près de moi et jen ressentis un drôle deffet. Comme celui des munitions dans la poche de Léara. Je me remis à gronder:


  «Repli! On se tire dici! Regroupement dans trois blocs!»


  Jattendis que les autres senvolent pour vider les lieux à mon tour. Une sueur froide me coulait entre les omoplates lorsque jatterris à labri auprès de mon escouade. Je les dévisageai lun après lautre.


  «Tout le monde va bien?»


  Ils répondirent tous par laffirmative. Je soufflai, mais la tension ne voulait pas quitter mes épaules. Marcin prit la parole:


  «Sauf ton respect, Micka, pourquoi on nest pas allés les buter dans leur terrier, ces enfoirés? Cest pas le genre de la milice de se laisser effrayer par quelques coups de feu!»


  Effrayer? Je lui lançai un regard noir.


  «Si une seule de ces putains de balles tavait touché, tu serais pas là en ce moment pour pouvoir frimer! Tu te tortillerais à terre en train dagoniser!


   Cétaient des munitions anti-ange?»


  Les sourcils froncés, il avait au moins la politesse de se montrer confus.


  «Bingo! ironisai-je.


   Comment auraient-ils mis la main sur un truc pareil?»


  À nouveau, je lui sus gré de ne pas minterroger sur la façon dont je le savais. Il me restait peut-être un minimum dautorité, après tout! Je haussai les épaules.


  «Ils lont fait, cest tout.»


  Il ne répliqua pas. Cependant, je continuai à faire les cent pas, incapable de me défaire de lanxiété qui me consumait. Effrayer? Oui, je métais laissé effrayer  et pas juste à cause du sortilège anti-ange. La sensation était revenue  celle davoir une cible sur le front, dêtre marqué pour labattoir. Les incidents de ces derniers jours se précipitaient dans ma tête. Dabord, lexplosion de la voiture piégée qui avait envoyé à lhôpital toute mon ancienne escouade  dont je serais, si javais été avec eux comme dhabitude. Puis le fait dêtre suspecté de meurtre dans laffaire Gustafsson Enfin, lattaque de cette nuit.


  Être un guerrier avait-il toujours été aussi dangereux? Ou avions-nous simplement basculé dans la guerre sans que je men rende compte?


  ***


  Léara


  Javais dû finir par tomber dans les pommes, car, quand je revins à moi, jétais dans un tout autre endroit. Cette fois, tout me faisait mal. Ouvrir les yeux  impossible. Avaler ma salive  horrible brûlure dans ma gorge desséchée. Même respirer marrachait des larmes de douleur. Mon abdomen, mon dos, ma poitrine Je narrivais plus à bouger. Jétais impuissante, prisonnière dun corps brisé, qui ne fonctionnait plus, qui nétait que douleur. Être en vie était une punition. Le patron avait bien calculé son coup


  Quallais-je devenir? Au prix dun effort colossal, je parvins à tourner la tête pour pleurer dans loreiller. Alors, je reconnus lodeur  que je ne laie pas remarquée avant en disait long sur mon état Jétais chez mon frère. Dans son lit, par conséquent, puisquil nen avait quun. Dans sa chambre.


  Bizarrement, cela ne fit quaugmenter ma détresse. Naurais-je pas dû être soulagée? Mais cétait peut-être la raison de mes pleurs Enfin en sécurité, je pouvais laisser seffondrer toutes les digues, laisser tomber toute retenue Je donnai libre cours à ma peine, à ma peur, à mes regrets. De tout ce qui métait arrivé et de tout ce qui mattendait. Retrouverais-je lusage de mes membres, de la parole? Lidée de rester à jamais coincée là, dans un lit, dans lappartement fétide de mon frère, me glaçait le sang.


  «Léa? Léa tu es réveillée?»


  Je mis quelque temps avant de me rendre compte que mon frère était là, et quil me parlait. Je neus plus aucun doute quand un linge mouillé vint me tamponner le visage. Cela faisait du bien et me piquait à la fois, et je pleurai de plus belle.


  «Là, là Pourquoi jéchoue toujours à te protéger?»


  Non, ce nétait pas ça Comment lui expliquer? À cet instant, malgré tous les coups que je métais pris, je perçus la faille dans le plan du patron  et la lumière qui sen diffractait, tel un astre. Il avait tenté de me briser  et, soyons honnêtes, je me sentais pas mal en morceaux. Mais cétait précisément là linacceptable, ce contre quoi nous nous étions soulevés. Mon frère ne pouvait me protéger, ni personne dautre, dailleurs  et cette impuissance était la pierre angulaire du système de terreur instauré par le patron.


  Jessayai de parler, mais mes mots sortirent déformés, inintelligibles. Je renonçai à ce trop grand effort.


  «Tiens, poursuivit mon frère. Je tai trouvé des antalgiques.»


  Il maida à mettre les cachets dans ma bouche et plaça un verre deau entre mes lèvres. Rien que laction davaler ces comprimés me laboura la gorge, et je laissai retomber ma tête sur loreiller, vidée de mes maigres forces.


  Mon frère revint encore une fois avec de la glace, et maida à lappliquer sur les zones de mon corps les plus douloureuses. Dabord, le froid était si intense que jen souffrais davantage; puis une sorte danesthésie bienvenue sensuivait. Je sombrai dans le sommeil peu après que mon frère eut quitté mon chevet. Après tout, javais deux journées quasi blanches à rattraper


  ***


  Mickaël


  Je devais demander à Léara de me confier ses armes anti-ange. Leur fabrication et leur utilisation étaient strictement régulées. Jusque-là, seuls quelques articles circulaient sur le marché noir  ce qui était inévitable. Mais la multiplication dun tel arsenal aux mains des dealers suggérait un plan du patron. Dailleurs, Léara navait-elle pas dit «ses propres armes anti-ange», en parlant de lui? Si nous pouvions prouver quil les distribuait de manière illégale, nous aurions un nouveau levier pour surveiller les démons qui traînaient aux limites du quartier.


  Léara serait-elle daccord? Encore fallait-il quelle commence par donner signe de vie! Pour ma part, javais moins de scrupules à arrêter du monde pour possession darme que pour trafic de drogues. Depuis quelques mois, la hiérarchie avait lancé une grande campagne visant à présenter la drogue comme un poison mortel  et, certes, elle pouvait le devenir  comme tant dautres substances. Toutefois, on était loin de létat durgence qui justifiait les moyens déployés. Une arme ensorcelée, en revanche, navait besoin pour tuer que dun geste que dune seule pression du doigt, dans le cas dun pistolet à balles.


  Tout à mes réflexions, jôtai mon armure un peu plus lentement que mes camarades. Ils partirent les uns après les autres, me souhaitant une bonne fin de nuit. Malgré ma fatigue nerveuse, je navais pas sommeil. Je décidai de nettoyer mon matériel, qui commençait à sencrasser. Je polissais mon plastron lorsque mon téléphone mindiqua  finalement!  un nouveau message. Je laissai tout en plan et, après avoir grossièrement essuyé ma main sur mon pagne, saisis le cellulaire. Cétait bien elle. Je lâchai la respiration que javais involontairement retenue.


  Rendez-vous à 6 h, Aghamel/Draken.


  Le soulagement le disputait à un certain étonnement. Sans tarder, jentrai le nom des rues dans une carte. Comme je lavais présumé, le croisement se trouvait dans le quartier démoniaque, pas très loin du logement de Léara. Pourquoi me demander de maventurer en terrain ennemi? Cétait contraire à nos habitudes et à toutes les précautions Et, par déduction, cela naugurait rien de bon. Si elle mobligeait à venir jusquà elle, cest quelle ne pouvait faire autrement.


  Je revis létat dans lequel je lavais trouvée, dans le no mans land. Laffreux vertige que javais ressenti. Je devais être là pour elle. En général, le petit matin était calme chez les démons; jarriverais bien à passer inaperçu, malgré mes deux fichues ailes


  Épisode 8


  LHeure des choix


  I


  Mickaël


  Je volai jusquà la limite du no mans land, puis continuai à pied dans le dédale de venelles du quartier démoniaque. Les petites rues étaient désertes. Pourtant, un malaise massiégeait. En partie à cause de la bombe artisanale qui avait explosé non loin de là, à peine quelques heures plus tôt  et en partie à cause de mon inquiétude pour Léara.


  Je ne portais pas mon armure. Déjà que jétais un ange! La dernière chose que je voulais était dêtre identifié comme un guerrier. En dehors de mes capacités propres, je navais que le pistolet règlementaire que jétais autorisé à garder  et à utiliser. Ça sentait la pisse, et un liquide douteux coulait dans le caniveau, situé au milieu de la rue. Puis je me souvins quil avait plu.


  De part et dautre de moi, si proches que je pouvais les toucher en écartant les bras, les immeubles hissaient leurs murs de guingois. Leurs toits se tutoyaient, penchés lun vers lautre comme pour se dire des secrets, ne laissant filtrer de laube quune bande étroite. Les rares fenêtres du rez-de-chaussée étaient défendues par des barreaux de fer. Un chat fila entre mes pieds, avant de bondir et de disparaître dans le trou dune sorte de moustiquaire opaque.


  Des gouttes de pluie se remirent à tomber au moment où jarrivais au point de rendez-vous. Plus quun coin de rue, cétait une petite place doù cinq ruelles partaient en étoile. Mais où était Léara? Prudemment, je mavançai pour voir dans les allées adjacentes. Cest alors quune sorte de décharge électrique me paralysa sur place, faisant sauter mon cœur. Une sensation de brûlure courut sur ma peau mouillée, en même temps que des vagues déclairs bleutés. Bordel! Quest-ce que cétait que cette saloperie?


  Quand lagression cessa, jétais tremblant et suant. Deux démons  non, trois  sapprochaient, sans se préoccuper de la pluie fine. Au moins deux dentre eux avaient des armes à feu, mais, vu quelles navaient pas quitté leur étui, ils ne semblaient pas pressés de sen servir. Moi, si. Je dégainai et tirai sur le plus proche. Il tenta desquiver, mais pas assez vite. Son grognement de douleur prouvait que je lavais touché. Jallais faire subir le même sort au deuxième, quand celui-ci sécria:


  «Vise-le, Rordan!»


  Le troisième démon menvoya une attaque similaire à la première. Sauf que, cette fois, la force du sort se concentra sur ma main. Jétais toutefois couvert deau et ressentis la charge jusquaux pointes de mes ailes. Je criai et faillis lâcher mon arme. Le tir était parti, mais il avait largement manqué sa cible. Alors que je soufflais bruyamment, tentant de dompter la douleur, le deuxième démon mit sa main sur lépaule de numéro un, qui se tenait labdomen.


  «Ça va?»


  À ces mots, numéro un se redressa comme sil navait jamais rien eu, et me fixa avec un sourire cruel.


  «Impeccable.»


  Je reculai instinctivement. Ma main sentait la viande grillée, et le pus suintait déjà de la chair à vif. Qui étaient ces trois lascars? Les démons que javais lhabitude de croiser ne valaient guère mieux que des humains, question pouvoirs. Javais intérêt à ne pas traîner là Jeus une pensée fugace pour Léara, mais chaque chose en son temps: je ne pourrais rien pour elle si je ne me sauvais pas dabord.


  Cependant, mes ailes frémissaient toujours davoir été foudroyées. Avant de menvoler, je les secouai machinalement, autant pour me débarrasser de la gêne que des gouttelettes qui les alourdissaient. Numéro deux dut lire mon intention, car je navais pas décollé quil était rendu face à moi, son genou dans mon plexus. Leau gicla jusquà mes yeux. Je me pliai sous le coup, et il en profita pour massener un coup de coude qui fit résonner ma tête. Bordel! Non content de se déplacer à une vitesse surhumaine, il était aussi doué en muay-thaï? Il fallait que je me resaisisse, et vite.


  Il allait me cogner à nouveau, mais je réussis cette fois à léviter dun bond en arrière. Et, sans perdre une seconde de plus, je mélançai dans les airs. Cétait sans compter numéro trois, qui me refit le coup de lélectricité. Fauché en plein vol, je me mis à tourbillonner vers le sol, telle une feuille au vent. Puisque mon instinct de survie ne suffisait pas, je mobilisai ma fureur. Jinvoquai toute lénergie divine que je possédais pour combattre lattaque, défaire son emprise sur moi. Je ne parvins quà amortir ma chute.


  À peine avais-je heurté le pavé détrempé que les trois salopards étaient sur moi, prêts à me rouer de coups. Mauvais calcul! Mon pouvoir était à son comble; jirradiais telle une torche vivante. Ce qui aurait tué des démons inférieurs les fit glapir de douleur et sécarter vivement de plusieurs pas. Il ny avait pas de temps à perdre Malgré la vibration qui faisait pulser ma tête et mes membres engourdis, je pointai mon arme sur numéro trois  le seul qui pouvait me nuire à distance  et tirai. Une fois, deux fois, trois, quatre. Lheure des avertissements et des menaces était passée.


  Sans attendre que le démon sécroule, je me propulsai vers le ciel entre les cordes deau grise. Les deux autres avaient finalement sorti leurs pistolets et les déchargeaient sur moi  une balle troua mon aile, qui sentait déjà plus que le roussi. Si çavait été de lanti-ange, jaurais pu saigner à mort. Mais ce nétaient que des munitions ordinaires, et je le sentis à peine. Bizarrement, ces démons puissants étaient moins bien équipés que les dealers Je partis à tire-daile dans le matin obscur.


  ***


  Léara


  Javais assez bien dormi grâce aux antalgiques, et je me réveillai dans une humeur moins sombre. Différentes parties de mon corps me faisaient toujours souffrir, mais elles ne monopolisaient plus mes pensées. Enfin, jusquà ce que jessaie de me redresser Ignorant la douleur, je saisis le verre posé sur une chaise, à côté du lit, et le bus dune traite. Il me semblait que ma bouche était moins enflée quavant.


  Autre signe que jallais mieux: lodeur me dérangeait à nouveau. Vraiment beaucoup. Jenrageais de ne pas avoir la force de me lever pour ouvrir les fenêtres. Mon frère mentendit et vint aux nouvelles.


  «Besoin toilettes», croassai-je.


  Il se précipita à mon chevet et passa ses épaules sous mon bras. Me soutenant à la taille de son autre main, il maida jusquà la salle de bain. Une eau de Cologne dun parfum douteux masquait avec peine son odeur de base, qui était peu ou prou celle de son appartement. À lentrée de la salle deau, je me défis de son étreinte.


  «Merci. Tu peux partir, je men sors.»


  Je pouvais parler, mais ça faisait un mal de chien. Je répondis à son regard inquiet par une expression de défi. Pas sûre de ce que ça donnait, avec la tête que je me tapais, mais il finit par recevoir le message et referma la porte sur moi.


  À peine avais-je tiré la chasse que des voix se firent entendre dans le logement exigu. Je mempressai de me laver les mains. Mes yeux tombèrent sur mon reflet dans le miroir. Javais lair Je soupirai. Dêtre passée dans le tambour dune sécheuse. Jétais échevelée  mes longues mèches ne tenant plus que par le bout de ma natte, dans mon dos , le visage couvert de croûtes et decchymoses, déformé par des gonflements asymétriques. Jaurais voulu me rendre plus présentable, mais il ny avait pas grand-chose que je puisse faire. La seule idée dune douche me faisait leffet dune torture.


  Je sortis pour me retrouver face à Zina et Jordi. Celle-ci adopta instantanément un air de profonde affliction et sapprocha de moi. Je sentais quelle aurait voulu me prendre dans ses bras, mais quelle nosait pas, de peur de me faire mal.


  «Oh, Léa Je suis tellement désolée!


   Cest pas ta faute, marmonnai-je.


   Mais je tai poussée à aller au travail, alors que tétais même pas en état! Si javais su»


  Même hausser les épaules était désagréable.


  «Elle a besoin de repos, intervint mon frère en me voyant chanceler.


   Non, dis-je en me raidissant, avant dajouter plus bas, à loreille de Zina: Ouvre une fenêtre, par pitié.»


  Elle madressa une grimace complice et se hâta de sexécuter. Puis elle apporta un de mes propres sacs de voyage, quelle déposa près du canapé défoncé où je métais assise.


  «Je Je tai apporté des affaires: des vêtements, des trucs de toilettes Vu que Enfin, on a pensé que cétait plus sûr que tu restes ici, pour linstant.


   Merci.»


  À vrai dire, javais lintuition que le patron en avait fini avec moi. Il ne pouvait pas me faire pire, à part me tuer ou memprisonner  et sil lavait voulu, ce serait déjà fait. Non, il avait voulu que je vive et que je retourne chez les miens, afin que je puisse témoigner, que je répande sa bonne parole Quoi quil en soit, maintenant que jétais là, je ne me sentais de toute façon pas la force de repartir ailleurs. Jallais devoir faire avec  lodeur et le reste.


  À cet instant, mon frère revint de la cuisine avec une poche de glace enroulée dans un linge. Il sassit à côté de moi et me lappliqua sur larcade.


  «Cest plus foncé, mais je crois que la bosse est moins grosse quhier», commenta-t-il.


  Je lui pris la compresse des mains et la descendis sur ma mâchoire, qui était plus douloureuse. Jordi mobservait en secouant la tête.


  «Il ta pas loupée, le salaud! Il vaudrait mieux quun médecin texamine, au cas où.»


  Ce fut à moi de secouer la tête.


  «On peut pas», dis-je entre mes dents.


  Jétais désormais marquée  du sceau de ceux que le patron ne pouvait pas piffer. Personne ne pouvait être vu avec moi, associé à moi, de crainte de sattirer à son tour les foudres de mon ennemi. Javais la poisse contagieuse. Au fond, je comprenais pourquoi Zina préférait que je mabsente quelque temps  surtout avec Jordi à la maison. Cependant, ce dernier me surprit en annonçant:


  «Je connais quelquun. Il fermera sa gueule, et il peut même te faire un prix. Il est habitué, il sait quon na pas les moyens.


   Tu connais un médecin? sétonna Zina.


   Ouais. Il y a quelques pommes qui ne sont pas pourries dans le lot! Il a traité plusieurs dentre nous, après des châtiments corporels ou bien des attaques danges.»


  Je tressaillis de lintérieur. Heureusement, mon corps resta sans réaction et ne me trahit pas. Avec une certaine culpabilité, je songeai à Micka. Il avait essayé de mappeler, et je navais jamais eu loccasion de répondre. Jallais devoir trouver un moyen dentrer en contact avec lui  plus tard. Quand le simple fait daller pisser cesserait de me sembler une montagne.


  Pendant que je rêvassais, la conversation avait bifurqué.


  «Ils ont libéré certains des prisonniers, racontait Jordi. Éliénor, Masika En fait, jai juste su pour elles deux, je ne sais pas sil y en a dautres.


   Comment vont-elles?» senquit mon frère, anxieux.


  Le visage de Jordi se durcit; il baissa les yeux et contempla le sol.


  «Elles ont été battues. Comme Léara, jai limpression. Mais elles sont vivantes, et libres, pour autant que je sache.»


  Javais envie de demander si le patron leur avait personnellement fait cet honneur, comme à moi, mais je nen eus pas lénergie. Du reste, sans doute Jordi lignorait-il  et cétait un détail qui ne changeait rien, en fin de compte.


  «Pourquoi elles? sinterrogeait Zina. Et savent-elles ce quil est advenu des autres?


   Je lignore Mais, sils étaient morts, je parie que le patron naurait pas manqué de sen vanter!»


  Oui, pourquoi? Jétais restée bloquée sur la première question de Zina. Éliénor, Masika et moi avions été désignées pour diffuser un message, tandis quun autre sort, de toute évidence, était réservé aux autres  Ricky, Ishaan, Hector, qui dautre? Un motif sesquissait. Nous étions des femmes  ils étaient des hommes. Était-ce la raison de notre différence de traitement? Le patron nous avait libérées parce quil navait plus peur de nous. Si ses coups ne nous avaient pas encore brisées, il savait que la vie sen chargerait  la vie qui nous attendait, sans possibilité demploi salarié «respectable», la vie de mendicité et de prostitution quil mavait si cruellement promise.


  Quant aux hommes De retour dans la ville, sans aucune perspective, ils nauraient eu plus rien à perdre. Le patron craignait leur désespoir. Avait-il raison? Nous sous-estimait-il, les femmes? À ce stade, je nen avais aucune idée. Lavenir nous le dirait. Toutefois, si tel était bien le raisonnement du patron, nos amis emprisonnés couraient un grave danger un danger de mort. Cette pensée me glaça, et je la refoulai automatiquement.


  Quand je retrouvai le fil de la discussion, le sujet avait de nouveau changé. Zina sexclama, apparemment à mon intention:


  «Je ne comprends pas comment ils ont remonté ta trace! Si tes coupable, alors moi aussi!


   Sauf que personne nest au courant, à part ceux qui étaient avec nous hier, mon chou», lui expliqua Jordi.


  Je dus me retenir pour ne pas lever les yeux au ciel en entendant ce petit nom  à la réflexion, non, je neus pas à me retenir: je nen étais pas capable.


  «Tu nas participé à aucune réunion, continua Jordi. Léa, oui. Quelquun la balancée, cest clair comme de leau de roche.»


  Je frissonnai. Cela corroborait la théorie de Maurice, qui croyait à une taupe dans nos rangs. Lesprit de mon frère dut suivre le même cheminement, car il demanda:


  «Au fait, vous avez des nouvelles de Maurice?


   Ouais, il va bien. Mais il avait raison: il y a eu une descente dans sa piaule ce matin, et dans la mienne presque au même moment. Des voisins mont mis au courant.


   Où est-il maintenant?


   Même moi, je le sais pas! Mais bien caché, ça fait aucun doute!


   Ça veut dire que vous êtes recherchés. Quest-ce que tu vas faire?»


  Zina et lui échangèrent un regard grave.


  «Je dois quitter la ville.»


  De surprise, je laissai tomber ma main avec la poche de glace sur mes genoux. Les démons navaient pas leur place dans les campagnes. La terre était, notoirement, la propriété des anges et des humains. Ça me rappelait un article que javais lu récemment dans un fanzine  un truc quune amie de Jordi mavait filé, dailleurs. En effet, cétait ce qui plaçait les démons dans une position de dépendance économique et alimentaire, et qui expliquait, à défaut dexcuser, le recours du patron au commerce illégal  de substances psychotropes, notamment.


  «Où? articulai-je.


   Il existe des communautés de démons hors de la ville. Je ne suis pas le premier à être obligé de fuir, ajouta-t-il avec un sourire désabusé.


   Mais tu les connais? linterrogea mon frère. Comment vas-tu les contacter, les retrouver? Tu es sûr quils accueillent tout le monde?


   On a quelques canaux de communication avec eux Jai juste à les réactiver.»


  Il paraissait confiant, mais ne voulut pas en dire plus. Ma curiosité était piquée. Des démons qui vivaient en autonomie, en anarchie peut-être, loin du patron et de ses complices, loin de la guerre avec les anges? Ça ressemblait à un conte pour enfants, ou à une parodie pour les grands  Jordi au pays des merveilles, ou Les Voyages extraordinaires de Jordi Je nosais pas y croire. Parce que, si jy croyais, alors cétait quelque chose que javais très, très envie de découvrir.


  Tout mon être voulait crier à Jordi: «Moi aussi! Emmène-moi!» Une seule chose me retenait. Un satané cordon qui me rattachait à la ville comme à ma survie même. Micka. Je ne pouvais me résoudre à le quitter pas dune manière aussi définitive. Or, il ne pouvait rien pour moi. Il ne me réhabiliterait pas aux yeux du patron, il ne me redonnerait pas ma place dans la société démoniaque. Il nempêcherait pas ma déchéance. Il fallait que je trouve la force de couper le lien. Je ne pouvais plus me permettre de prendre des décisions par rapport à lui. Je devais ne penser quà moi.


  II


  Mickaël


  Jétais mal en point, mais pas assez pour quitter les lieux sans avoir fait un peu de reconnaissance. Maintenant que jétais hors de danger, je ne pouvais cesser de songer à Léara. Que lui était-il arrivé? Que faisaient ces trois démons supérieurs à notre point de rendez-vous? Lavaient-ils attaquée avant de sen prendre à moi? Mais les rues voisines étaient désertes, autant de démons que dautres éléments suspects. Aucune trace de bagarre, de violence, denlèvement. Aucun véhicule dont elle aurait pu être prisonnière. Ils lavaient peut-être déjà emportée Les fumiers! Jouvris une benne à ordure, vérifiai quelques porches particulièrement profonds.


  Je commençais à fatiguer. Mes blessures nécessitaient des soins ou, encore mieux, du repos. Finalement, je mavouai vaincu et menvolai vers le no mans land tant quil me restait encore des forces. Je ne craignais plus dêtre vu  il fallait que jaille vite. Jétais frustré, en proie à une confusion extrême. Une suspicion me taraudait, à laquelle je refusais de donner foi. Cétait impossible Je me remémorai notre dernière rencontre: elle mavait dit ressentir la même chose Elle navait jamais dit quelle maimait.


  Par habitude, sans y penser, je me réfugiai dans lex-squat qui, à deux reprises, avait accueilli nos ébats. Ma tête semplit de souvenirs alors que je me laissai tomber sur le matelas  encore taché du sang de Léara, désormais tout bruni. Alors, une angoisse sans nom métreignit à métouffer. Je lavais sauvée! Elle aurait pu mourir Une dernière fois, je consultai mon téléphone, me raccrochai à cet espoir aussi ténu quun fil daraignée. Rien. Pas dannulation, dexcuse, davertissement. Pour la dixième fois, je relus son message pour massurer que je ne métais pas trompé  ou pour y déceler quelque chose entre les lignes, nimporte quoi Mais non. Javais bien compris. Aussi horrible, inimaginable quil soit de lenvisager, il semblait que Léara mavait tendu un guet-apens.


  Peut-être y avait-elle été obligée? Peu importait. Des larmes se mêlaient à la transpiration qui coulait sur mes tempes. Peu à peu, je perdis connaissance et sombrai dans une stase réparatrice.


  ***


  Léara


  Mon frère avait insisté pour que je me remette au lit en attendant le médecin. Et moi, javais insisté pour quil ouvre toutes les fenêtres et prépare son infusion la plus odorante. Gagnant-gagnant. À présent, mon frère était parti faire quelques courses, et je somnolais, temporairement soulagée par une nouvelle dose dantalgiques.


  Je les entendis revenir bien avant quils nentrent dans lappartement; leurs voix résonnaient dans le corridor. Mon frère ramenait de la visite. Je soupirai. Javais été contente de revoir Zina et Jordi ce matin, ainsi que découter leurs nouvelles. Cependant, cela mavait fatiguée. Peut-être aussi que jétais gênée à lidée de me montrer dans mon état. Javais limpression quon ne pouvait me regarder sans éprouver de la pitié pour moi.


  Mon frère ouvrit la porte, et je reconnus avec surprise le timbre de celui qui laccompagnait: Ricky. Était-ce possible? Je nen étais pas sûre, mon frère monopolisant lessentiel de la conversation:


  «Tinquiète, ça me dérange pas du tout. Au contraire! Faut bien quon sentraide, non? Et jallais justement faire à manger Tiens, au fait, jai vu Jordi ce matin.»


  Ses pas se rapprochèrent, et il passa la tête par la porte de sa chambre.


  «Léa, tu devineras jamais qui je viens de croiser en bas! sexclama-t-il en me voyant réveillée, avant de se tourner pour sadresser au couloir: Viens la voir. Ça lui fera plaisir, elle est clouée au lit.»


  Il se poussa pour laisser entrer Ricky  en chair et en os! Je forçai une sorte de sourire, et il grommela quelques politesses. Il avait lair aussi embarrassé que moi. Mon frère, en revanche, complètement oublieux du malaise ambiant, semblait réjoui au plus haut point de cette rencontre fortuite.


  «Installe-toi sur la chaise, suggéra-t-il en déplaçant ma table de nuit improvisée jusquau pied du lit. Tu nas quà lui tenir compagnie pendant que je moccupe de la popote!»


  Ricky sassit, comme à contrecœur. Un instant sécoula pendant lequel aucun de nous ne parla. Puis il dirigea son regard sur moi  un regard intense, qui semblait me transpercer.


  «Qui ta fait ça?


   Le patron. Personnellement.»


  Je notai soudain que lui-même ne paraissait pas amoché, ni altéré daucune autre façon par son séjour  certes bref  en prison. Cétait le même vieux Ricky que javais toujours connu. Or, selon Jordi, ceux qui avaient été relâchés navaient-ils pas été battus? Ou alors, ce nétait quun petit cadeau réservé aux femmes


  «Comment ça se fait quils tont laissé repartir? demandai-je.


   Je me suis enfui.


   Vraiment?


   Jai eu de la chance. Le maton qui me gardait était un gros nul.»


  Le téléphone de mon frère sonnait dans la cuisine. Nous lentendîmes y répondre; il aurait fallu se boucher les oreilles pour manquer une miette de sa conversation.


  «Allô, Maurice! Comment ça va? Oh»


  Devant moi, Ricky avait recommencé à sagiter, comme à son arrivée. Ses yeux parcouraient la chambre dun recoin à lautre, fuyant mon regard. Finalement, il se mit debout.


  «Je devrais y aller. Sympa de tavoir revue.»


  Au même moment, dans lautre pièce, mon frère continuait:


  «Tu dois te tromper Ça se peut pas! Figure-toi quil est chez nous, là»


  Ricky avait déjà quitté la chambre. Presque aussitôt, jentendis mon frère crier:


  «Arrête-toi là! Fils de salaud!»


  Confuse, inquiète, je descendis du lit. Je les trouvai dans le couloir, entre la cuisine et la porte dentrée. Ricky se tenait immobile contre le mur alors que mon frère le menaçait dun flingue  quil avait dû récupérer lors de notre action ratée. Toute la nervosité que Ricky avait montrée dans la chambre semblait sêtre transférée sur mon frère, qui tremblait et respirait fort.


  «Quest-ce que tu fous? murmurai-je. Quest-ce qui se passe?


   Cest lui lenfoiré! La taupe!


   Quoi?»


  Ma première réaction fut lincrédulité. Puis le doute simmisça en moi, et les pièces du casse-tête se mirent peu à peu en place. Ricky ne niait pas. Il ne se défendait pas, se contentant de garder les yeux rivés sur le canon de larme. Je songeai à sa gêne, sa fébrilité, sa tentative de départ précipité. Son absence visible de traumatismes physiques. Son histoire de fuite. Peut-être ça se tenait. Je vacillai et dus me retenir au mur. Javais froid, et peur, et la haine. Surtout la haine.


  «Maurice mappelait pour mavertir, ajouta alors mon frère, sans changer de pose. On nest pas en sécurité ici. Je ne peux pas rester, et donc, toi non plus, Léa. Tu iras chez Ralph.»


  Je voulus protester, mais pour proposer quoi à la place? Il avait raison. Ralph était la solution la plus logique. La plus simple.


  «Je vais lui téléphoner tout de suite», conclut-il.


  Mais, tandis quil tentait de manœuvrer son cellulaire dune main, son arme se mit à tanguer de plus belle. Ricky navait toujours pas bougé, pas ouvert la bouche, mais je ne doutais pas quil espérait se faire oublier, et saisir la première opportunité pour se barrer. Or, je nétais pas prête à le laisser filer. Dabord, je voulais des réponses.


  «Donne-moi ça et va me chercher une chaise», dis-je à mon frère en lui prenant le pistolet des mains.


  Tout en parlant vite à Ralph au téléphone, il fit ce que je lui avais demandé, et je minstallai en calant larme sur mon genou.


  «Donc, mon frère est sur la liste. Et Ralph? Le patron sait, pour lui?


   Non.


   Je pige pas Pourquoi ne pas avoir dénoncé tout le monde, tant quà faire?


   Parce que je nai dénoncé personne, rétorqua sèchement Ricky. Le patron navait pas confiance en moi. Il se foutait bien de ce que je pouvais lui raconter! Il ma forcé à porter un mouchard lors dune de nos réunions Celle où vous vous êtes pointés, la première fois. Ils vous ont identifiés à partir des enregistrements.»


  Mon frère raccrocha et ressortit de la cuisine.


  «Je prends ton sac et on y va.


   Et lui? fis-je en désignant Ricky du menton.


   On pourrait lattacher à une chaise.»


  Alors quil repartait chercher de quoi ligoter Ricky, ce dernier salarma:


  «Non, ne faites pas ça Écoutez, je suis désolé, OK? Mais jai pas eu le choix.»


  Lignorant, mon frère entreprit de lui nouer les mains dans le dos, avant de lasseoir dune bourrade pour continuer sa tâche. Le ton de Ricky monta, en volume comme en fréquence:


  «Vous croyez que cétait mon idée, daller cafarder au patron? Cest eux qui mont trouvé. Ils avaient tout un dossier sur moi Ils étaient déjà au courant du réseau! Bordel, ils savaient pour Maurice! Je lai pas vendu!


   Et pour ma sœur? éructa mon frère en me pointant du doigt, avant de récupérer son arme. Ils savaient, pour elle? Cest toi qui as fait ça!»


  Et il ponctua son accusation dun furieux coup de crosse sur la tête de Ricky. Je sursautai. Je navais pas lhabitude de le voir violent. Sans doute parce quil avait généralement en face de lui quelquun de plus puissant, de plus fort ou de plus méchant. Pour une fois, son adversaire navait aucune chance de riposter, ainsi saucissonné Donc, cétait ça? Leffet que le pouvoir avait sur les gens? Lenvie irrésistible décraser ceux qui se trouvaient en dessous Étions-nous tous pareils, au fond? De simples marionnettes télécommandées par notre destin?


  Ricky ne broncha pas, même alors que du sang se mettait à couler de la coupure, mais il changea de registre, optant pour la supplication.


  «Ne mabandonnez pas ici Si Maurice me trouve, il»


  Il déglutit.


  «Il ne me laissera pas en vie. Je le connais, il il naura pas de pitié.


   Parce que tu en as eu pour toutes les personnes que tas fait arrêter et tabasser?» répliqua mon frère.


  À ces mots, Ricky fondit en larmes.


  «Pitié! sécria-t-il entre deux hoquets. Je Jai une femme! Des enfants! Deux, des jumelles, quatre ans Elles aiment leur papa, je vous en prie! Sans moi, elles seront à la rue Quauriez-vous fait à ma place, dites-le-moi!»


  Je détournai le visage. Je ne voulais pas y penser. Mon frère me rejoignit, mon sac de voyage sur lépaule, et ouvrit sa porte.


  «Tu vas réussir à descendre?»


  Il me prit le bras et je tournai le dos à Ricky, définitivement. La porte se referma sur ses sanglots. Jétais bien incapable de déterminer ce quil méritait Le sort en déciderait donc. Après tout, si cet appartement était le prochain sur la liste du patron, il y avait une vraie chance pour que ses «copains» arrivent en premier et le délivrent. Quant à Maurice, que pouvait-il lui faire de pire que ce que lui-même nous avait déjà causé, à moi et aux autres? Il avait juste voulu mattendrir pour que je le libère Cest, du moins, ce dont je tentai de me persuader alors que je souffrais dans linterminable escalier.


  ***


  Mon frère avait appelé un taxi, qui nous déposa juste devant limmeuble de Ralph. Celui-ci nous attendait dans le vestibule et sortit à notre rencontre. Quand il me vit, ses yeux sagrandirent, et il pâlit visiblement. Zut! Javais oublié leffet que je produisais sur les personnes qui me revoyaient pour la première fois.


  «Léa Bon sang!»


  Et, sans rien me demander, il se pencha, passa un bras sous mes genoux et lautre autour de mes épaules, et me souleva de terre. Je serrai les dents en me retrouvant plaquée contre son torse musclé. Ralph habitait une bâtisse bien plus chic et moderne que mon frère ou moi  il y avait même un ascenseur! Mais, à la vérité, le voyage mavait épuisée, et je navais plus lénergie dargumenter. Je le laissai me transporter jusquà chez lui, où il me déposa sur son lit.


  Je ne pus retenir un soupir daise au doux contact des draps, qui sentaient le détergent frais  il avait changé la literie dans les vingt minutes que cela nous avait pris à venir Je contemplai les murs, le mobilier de la chambre. Rien navait changé. Cétait étrange de se retrouver à nouveau là, après tout ce temps.


  La porte était restée ouverte, et jentendais mon frère et Ralph se disputer à voix basse.


  «Bordel, je vais le tuer! disait Ralph. Je peux pas croire que tu maies rien dit!


   Cest juste arrivé la nuit dernière! Et quest-ce que taurais pu faire, de toute façon?


   Elle a vu un médecin?


   Merde! Il y en a un qui devait passer cet après-midi Il faut que je le prévienne de venir ici. Ça te dérange pas?


   Tu veux rire? Dis-lui de se ramener le plus tôt possible!»


  Les paroles de mon frère se firent indistinctes; je supposai quil était au téléphone. Quand Ralph rompit le silence qui sensuivit, son ton était de nouveau calme:


  «Comment tu vas le payer?


   Cest un ami de Jordi. Il a dit quil nous ferait un prix.


   Combien?»


  Pause.


  «Tiens. Jai quand même un peu dargent! Si cest plus, est-ce que tu pourrais mavancer la différence? Je te repaierai.


   Tinquiète, mon ami. Cest pour Léa.»


  Des pas résonnèrent dans le couloir. Cétait mon frère. Il me regarda, allongée sur le couvre-lit.


  «Tu ne veux pas aller sous la couverture?


   Je nai pas froid.»


  Il entra dans la chambre et sassit sur un coin du lit.


  «Jai appelé le médecin pour quil te voie ici.


   Oui. Jai entendu. Merci.»


  Il voulait me dire quelque chose. Jattendis patiemment, trop faible pour lui tirer les vers du nez.


  «Je crois que je devrais partir avec Jordi.»


  Je ne my attendais pas, et cela me fit un coup au cœur.


  «Alors, je viens avec toi, répondis-je impulsivement.


   Non! Tu ne peux pas


   Si tu peux, je peux aussi.


   Ce nest pas pareil Je nai pas le choix, moi. Je ne peux pas rester ici alors que je suis recherché.


   Et moi, oui? Tu me laisserais ici, seule? Moi qui croyais que tu te souciais de moi Tous tes discours comme quoi jétais toute ta famille Tu parles!»


  Cétait de la mauvaise foi de lui ressortir des attitudes qui, en réalité, mavaient toujours agacée, mais jétais profondément blessée, sans trop savoir pourquoi. Les larmes me piquaient les yeux.


  «Bien sûr que je me soucie de toi! Cest pour ça que je ne veux pas que tu viennes! Moi, jaimerais mieux ne pas men aller Pour tout te dire, jai peur. Je sais que ce sera difficile, probablement dangereux. Tu ne vois pas? Cest toi qui as de la chance de pouvoir rester ici, avec tes amis!»


  Devant son évidente appréhension, je me calmai.


  «Mais je ne peux pas vivre aux crochets de mes amis. Et aucun employeur ne voudra de moi.


   Je sais. Tu dois tunir.


   Quoi?


   Jy ai pas mal réfléchi, et je crois que cest la meilleure solution pour toi.


   Ferme la porte.»


  Ça métait égal que Ralph mentende insulter mon frère ou pleurer comme un bébé, mais ce sujet-là ne le regardait pas.


  «Tu plaisantes? repris-je dès que je fus satisfaite de notre intimité. Je te signale que, pour sunir, il faut être deux!


   Et? Il y a des tas de gars qui seraient ravis de sunir à toi.


   Alors, cest ça? Tu mabandonnes à la merci du plus offrant? Cest ce que tappelles une solution?


   Au moins, jessaie den trouver une. Tu pourrais tunir à Ralph. Tu sais quil accepterait. En fait, je soupçonne quil taime toujours.»


  Je grognai.


  «Et cest exactement la raison pour laquelle je peux pas munir à lui.


   Tu mas perdu»


  Je soupirai. Parler autant me faisait mal, mais jétais trop passionnée pour me taire.


  «Je ne laime pas. Pas comme ça. Imagine être lié à une femme que tu aimes et qui ne taimera jamais en retour! Je laime juste assez pour ne pas lui souhaiter ça.


   Pourquoi es-tu aussi fataliste? Les sentiments, ça évolue, tu sais.»


  Je me contentai dun regard pour exprimer ce que je pensais de sa pépite de sagesse. À ma connaissance, mon frère navait jamais eu de copine. Ou de copain.


  «Enfin, tenta-t-il, je ne sais pas ce que tu espères, Léa On parle de te sauver la vie, de te donner une vie digne de ce nom, et tu me parles damour! Si tu ne veux pas de Ralph, choisis quelquun dautre. Mais il y a pire comme sort que de sunir à quelquun qui nest pas parfait»


  Et comment! Nétais-je pas la mieux placée pour le savoir? Je fermai les yeux  ou plutôt, lœil qui nétait pas fermé en permanence par un hématome. Tout mon visage, ma gorge, mes oreilles étaient en feu. Jaurais voulu lui réclamer dautres médocs, mais je nen avais même pas le courage.


  Il avait tort, du reste. Je ne pouvais affirmer que munir à quelquun dautre que Micka était la pire des choses  jaimais autant ne jamais le découvrir , mais ce nen était pas loin. Même si cela faisait moins mal, laspect long terme me terrifiait. Je nétais pas prête à renoncer à quelquun de parfait. Pas quand je venais de le trouver, et que nous avions eu si peu de temps ensemble


  Oh, et je savais que Micka nétait pas parfait! Pas réellement. Cétait mon cerveau amouraché qui parlait. Mais la sensation, la certitude était là. En ce bas monde, cette inexplicable conviction restait ce qui nous rapprochait le plus de la perfection. Il était parfait pour moi.


  «Je sais que ce nest pas facile, conclut mon frère, me tirant de ma mélancolie. Mais promets-moi au moins dy penser, OK?


   Quand est-ce que tu pars?


   Peut-être dès demain.


   Jy penserai.»


  De toute façon, je navais plus darguments. Autant lui offrir cette petite victoire.


  III


  Mon frère était reparti. Il ne pouvait pas rester là; en trouvant son appartement vide, les hommes du patron songeraient peut-être à le chercher chez son meilleur ami.


  Le médecin arriva peu après. Cétait un homme sec à la peau cuivrée, aux yeux bridés et aux cheveux gris. Il portait de petites lunettes rondes aux verres bleutés  probablement un accessoire. Sil avait de vraies compétences de guérisseur, il était bien capable de rectifier un défaut de la vue!


  Quand il entra dans la chambre, jeus le réflexe dessayer de masseoir. Il appuya légèrement sur mon épaule.


  «Non, ne bougez pas. Restez étendue. On peut commencer lexamen dans cette position.»


  Je navais pas vu de médecin depuis mes huit ans et une bronchite particulièrement virulente  autant dire que je nen avais guère de souvenir. Consulter un professionnel était un luxe que les démons inférieurs, sauf cas extrême, ne pouvaient se permettre. Quand on était malade, on attendait que ça passe, on se soignait avec les moyens du bord. Si tu avais un peu dargent de côté, tu pouvais à la rigueur acheter de vrais médicaments, et si le pharmacien était gentil, il te filait quelques conseils gratos.


  Puis il y avait tous les produits du marché noir, bien sûr. Parfois, cétait de la revente de marques officielles; parfois, tu tentais ta chance, désespéré. Enfin, tu avais le choix de visiter des filles  presque toujours des filles  qui faisaient commerce de potions et de traitements plus ou moins ésotériques. Il arrivait que ça marche  leffet placebo, sans doute. En tout cas, elles ne vendaient pas cher leurs services, et je suppose quelles préféraient ça à une carrière de maison close.


  Le médecin sassit sur le lit, près de la tête, et apposa le bout de ses doigts frais sur mon front, mon nez, mes pommettes, puis ma mâchoire.


  «Dabord, je dois sentir ce que vous avez, et puis je déciderai quoi faire pour y remédier.»


  Il se déplaça un peu et répéta le même contact de quelques secondes sur mes clavicules, mon abdomen, mon ventre. Puis il descendit le long de mes jambes. Arrivé aux pieds, il me fit asseoir et continua sa vérification à larrière de mon crâne, sur ma nuque, mes omoplates, le long de ma colonne. On aurait pu entendre une mouche voler. Je nétais pas exactement mal à laise, mais je commençais à me demander combien cela allait me coûter, et même sil était bien lami que Jordi nous avait recommandé. Comment en être sûre? Après tout, il navait rien dit à ce sujet.


  Le médecin termina par chacun de mes bras.


  «Bien. Vous pouvez vous recoucher. Vous avez de nombreux traumatismes au visage, deux côtes fêlées sur votre droite, ainsi quun déchirement au niveau du foie.»


  Tandis quil récitait mes maux, sa main décrivait des cercles au-dessus des endroits concernés.


  «Je vais devoir traiter les trois zones lune après lautre. Pour la première, ce serait plus facile si vous vous mettiez en travers du lit, la tête au ras du bord.


   Est-ce que ça va faire mal? dis-je en mexécutant.


   Pas plus que ce qui vous a mis dans cet état en premier lieu!»


  Je neus pas le temps de minquiéter quil sagenouillait et apposait ses mains sur mes yeux. Aussitôt, une étrange sensation se répandit jusquà mes tempes, pas douloureuse autant que dérangeante, comme un pétillement intérieur que jaurais voulu gratter. Mais, à point nommé pour me distraire, le médecin se mit à parler:


  «On peut dire que vous avez dégusté!»


  Ses doigts tracèrent larête de mon nez, puis le contour de mes joues.


  «Je savais que cétait un homme vicieux, mais là, on atteint des sommets! Il est plus que temps que les gens se réveillent et fassent quelque chose On ne peut pas le laisser continuer sur cette voie destructrice!»


  Jétais surprise de sa soudaine ardeur, après son silence de tantôt.


  «Et voilà! sexclama-t-il. Votre ancien visage est de retour! Il reste des bleus, hein, quelques traces, mais tout ça devrait disparaître en quelques jours. On passe aux côtes!»


  Il grimpa à mes côtés sur le lit. Je ne prêtai pas attention à ce quil fit ensuite, trop occupée à tester mes yeux, ma mâchoire, émerveillée que tout fonctionne à nouveau, et sans douleur. Je passai ma langue sur mes dents. Elles étaient toutes en place, solidement accrochées.


  «Comment avez-vous rencontré Jordi? demandai-je à limproviste, mise en confiance par cette preuve de ses talents.


   Quand il était inconscient! sexclama-t-il. Mais moi, je men souviens»


  Et il rit, comme sil sagissait dune bonne blague. Jattendis quil poursuive.


  «Il avait été torturé, ajouta-t-il enfin sur un ton plus grave. Presque noyé. Ses poumons étaient pleins deau. Mais jai réussi à le faire revenir! Donc, depuis, il me remercie en menvoyant des tas de patients qui ne peuvent pas payer! Et de deux, vos côtes sont réparées.»


  Cette fois, suspendue à son récit, je métais à peine rendu compte de la gêne. En revanche, quand il plaça ses paumes au-dessus de mon foie  du moins, de ce que je déduisais être mon foie , limpression dune vive piqûre me fit échapper un petit cri.


  «Cest sensible, hein?» dit-il.


  Toutefois, loin darrêter la douleur, il la fit se prolonger. Pour ne pas y penser, je décidai de le faire parler.


  «Et, alors pourquoi avoir choisi daider le réseau souterrain? Avec vos pouvoirs, vous pourriez vous contenter de mener la belle vie


   Cest vrai que mon don est aussi puissant que précieux. Mais, vous voyez, ce nest pas que de lénergie vide Le don vient avec un sens, celui dhonorer et de préserver la vie. Avec son gouvernement inique et son usage inconsidéré de la force, le patron soppose à mon art. Il méprise et détruit la vie. Et cest pour cela, vous comprenez, que je nai pas le choix»


  Je sentis quelque chose se replacer en moi, puis le médecin sécarta.


  «Vous êtes guérie! mannonça-t-il, triomphant. Pour lessentiel, du moins. Au départ, vous risquez de ressentir des tiraillements, peut-être une légère gêne. Si cela persiste au-delà de soixante-douze heures, appelez-moi. Dici là, vous devez continuer à vous reposer, et boire beaucoup.»


  Je ne savais pas si cétait la conséquence de ses soins, mais je navais tout à coup plus quune envie: dormir. Je le laissai quitter la chambre et fermer la porte derrière lui.


  ***


  Javais limpression de navoir fait que me réveiller toute la journée. Pour la première fois, je me sentais bien. Vivante. Normale. Cette fois, les longues traînées dor qui illuminaient le ciel indiquaient que le coucher du soleil était proche.


  Il ny avait aucun bruit dans lappartement. Sur le chemin de la salle de bains, je me risquai à jeter un œil dans le séjour. Ralph était affalé dans le fauteuil, la tête appuyée sur le dossier, les yeux clos. Je méloignai sur la pointe des pieds. Maintenant que je pouvais enfin bouger sans souffrir, jallais en profiter pour prendre une douche très longue et très chaude. Finalement, je devais avouer que je préférais faire ça chez Ralph que chez mon frère


  Quand je ressortis, les cheveux mouillés, dans une des tenues propres que Zina mavait rapportées de chez nous, je trouvai Ralph dans la cuisine. Il se retourna à mon arrivée.


  «Café?


   Avec plaisir. Merci.


   Tas lair daller bien mieux, remarqua-t-il en mobservant.


   Ouais Le médecin était vraiment bon. Combien je te dois?


   Rien du tout, je me suis arrangé avec ton frère.


   Déconne pas! Je peux encore payer pour mon propre médecin Déjà que tu mhéberges!»


  Je ne le lâchais pas des yeux, et il finit par céder.


  «Comme tu veux.


   Je te rembourserai dès que dès que jaurai à nouveau accès à mon compte.»


  Jeffectuais la plupart de mes transactions en ligne, depuis mon téléphone, et puisque je nen avais plus Ralph faisait toujours le café trop fort. Jajoutai un peu de lait et ouvris le tiroir pour prendre une petite cuillère et mélanger. Lavantage, cest que je connaissais déjà les lieux. Je savais où était quoi. Merde, certains de ces trucs navaient peut-être pas bougé depuis que je les avais rangés! Cétait confortable et, en même temps, gênant. Tout comme le sujet que je mapprêtais à aborder:


  «Au fait, tu sais, tas pas à me laisser ton lit Enfin, euh, cest le tien, après tout.


   Tu es blessée. Cest toi qui as le plus besoin de repos.


   Eh bien, je suis guérie, maintenant! Donc, tu peux reprendre ton lit, et je dormirai ici. Je parie que ton canapé est plus confortable que le lit de mon frère!


   Dis pas de bêtises. Tu es mon invitée.


   Alors, dors avec moi, au moins. Il y a bien assez de place pour deux, dans ce grand lit!»


  Il me fixa, un peu bizarrement.


  «On verra.»


  Croyait-il que je venais de linviter à faire plus que partager un lit? Cétait le problème, avec Ralph.


  «Juste en amis, précisai-je. Juste pour dormir.


   Jai dit: on verra.»


  Sa voix se durcit, et je ninsistai pas. Mieux valait changer de sujet.


  «Jaurais besoin demprunter ton téléphone»


  Ralph possédait une ligne fixe et un combiné sans fil. Je menfermai dans sa chambre et composai de mémoire le numéro de Micka. Je nen connaissais que trois par cœur: celui de mon frère, celui de Zina, et celui de Micka, pour lavoir tant de fois contemplé en hésitant à men servir.


  Je retins mon souffle en entendant la sonnerie. Quallais-je lui dire? Voyons-nous une dernière fois, avant que je quitte la ville ou que je munisse à un autre? Peut-être maiderait-il à résoudre ce dilemme. Mais comment? En mencourageant et en renonçant volontairement à moi? Ou en protestant, en me confirmant que je nétais pas la seule à trouver ce choix déchirant? Quel quil soit, mon espoir fut déçu, car Micka ne décrocha pas. Je me forçai à patienter quelques minutes, puis réessayai. Toujours rien. Je pressai le combiné contre mon cœur battant.


  Était-ce ainsi que cela finissait? Nous naurions pas loccasion de nous dire au revoir? Peut-être était-ce tant mieux Le revoir maurait brisé le cœur, et javais besoin dêtre forte. Javais besoin de prendre ma décision seule, comme une grande.


  ***


  Mickaël


  Mes paupières papillonnaient dans la pénombre. Jétais désorienté. Où étais-je? Et que faisais-je là? Peu à peu, je retrouvai mes repères. Le papier peint qui se décollait sur lun des murs. La fresque que jentrevoyais par louverture sans porte de la pièce. Le squat. Ma fuite. Les trois démons qui mavaient attaqué. Labsence inexpliquée de Léara. Langoisse revint, incroyablement douloureuse  à moins que ce ne soit le brusque afflux de sang qui laccompagnait.


  Doucement, je me remis à bouger, dabord les doigts, mes extrémités, puis mes membres. Japprofondis ma respiration. Enfin, avec une lenteur calculée, je massis. Jétais tout à fait remis, mais mon rythme cardiaque avait ralenti à lextrême durant la stase, et il fallait lui laisser le temps de reprendre sa vitesse normale. Si mon corps était guéri, je portais en revanche toujours les stigmates de mon combat contre les démons. Mes vêtements étaient en lambeaux, lacérés et brûlés, et jétais sale dun mélange de sang, de suie et de sueur.


  Par la fenêtre, un coucher de soleil magnifique étalait ses couleurs flamboyantes, comme pour me narguer. Javais dormi toute la journée. Il fallait que je me dépêche si je voulais avoir le temps de passer chez moi me changer avant de partir en patrouille. Je sortis mon téléphone pour vérifier lheure, et vis que javais manqué plusieurs appels. Il ny avait pas de message, et je ne reconnaissais pas le numéro. Perplexe, je remis le téléphone dans ma poche. Je men occuperais plus tard.


  Je menvolai par la fenêtre et, une dizaine de minutes plus tard, me posai sur le toit de mon immeuble. Je pris lescalier jusquà mon palier. Fait rare, il y avait du monde dans le couloir et ce nétaient pas mes voisins. Je ralentis instinctivement. Deux anges me tournaient le dos, vêtus à lidentique. Cela, ainsi que le bâton qui pendait à leur hanche droite, me fit penser quil sagissait dun uniforme  cependant, ce nétait pas celui de la milice. En mentendant approcher, ils se retournèrent et mon regard croisa celui du plus grand. Il énonça mon nom complet.


  «Cest moi», répondis-je.


  Mon interlocuteur se présenta à son tour.


  «Nous sommes des agents de la milice céleste. Nous avons ordre de vous arrêter et de vous emmener.»


  Mauvaise blague Ce ne pouvait être que ça. Sauf que lange continuait à avancer vers moi et, à côté de la paire de menottes qui brillait dans ses mains, je vis cet engin cruel qui servait à empêcher des ailes de se déployer.


  «Je peux voir votre ordre?» mentendis-je articuler derrière le bourdonnement qui avait envahi ma tête.


  Ma voix semblait normale, beaucoup plus normale que je ne me sentais. Lagent sortit un papier de son uniforme, le déplia et le tendit vers moi. Mon nom était là, mon adresse. Signé par une représentante de la magistrature, avec un sceau irisé qui paraissait authentique. Javais la sensation quun gouffre souvrait sous mes pieds et que jétais emporté vers le néant par un tourbillon. Je sentis à peine le métal se refermer sur mes poignets, les entraves neutraliser mes ailes.


  Épisode 9


  Incarcération


  I


  Mickaël


  Les deux agents célestes mescortèrent en bas de limmeuble, où un véhicule modifié nous attendait. Les dossiers avaient été remplacés pour accommoder des ailes, et une grille les séparait de la banquette arrière. Les anges nemployaient que rarement des engins motorisés pour se déplacer; néanmoins, conduire devenait très utile dès quil fallait transporter des charges  à tout hasard, un prisonnier.


  «Où allons-nous? demandai-je alors que lautomobile démarrait.


   Au Paradis. Cest là que nous prendrons lascenseur pour le ciel.»


  Ah, oui. Ces salauds, non contents de marrêter, comptaient mexiler dans les nuages Je tirai rageusement sur mes menottes, plus par dépit que par réel espoir de men défaire. Lorsque je sentis lénergie saccumuler dans mes paumes, je me forçai à me calmer avant de faire fondre le revêtement de la banquette. Je ne me libèrerais pas ainsi; mes liens étaient faits dun alliage spécial contre lequel les anges ne pouvaient rien.


  Au moins, Léara avait été inconsciente pendant son enlèvement Mince bénéfice! Était-ce ce quelle avait ressenti lorsque je lavais emportée contre son gré? Cette colère sourde, impuissante, lhumiliation dêtre soumis à une autre volonté que la sienne? Et pourtant, elle mavait pardonné Ou pas. Avais-je été naïf? Une telle faute pouvait-elle être pardonnée? Ma rencontre avec les démons, le matin même, me revint à lesprit. Avait-elle finalement eu sa vengeance?


  Le véhicule sarrêta à larrière du Paradis. La portière souvrit pour que je descende, et mes gardes me firent passer par une entrée de service. Là, les couloirs étaient dépouillés, le sol en vinyle; rien à voir avec lélégance somptueuse des étages. Cela me mit Natividad en tête.


  «Puis-je connaître le motif de mon arrestation? dis-je en réalisant quaucune précision ne mavait été donnée à ce sujet.


   On ne nous a pas fourni cette information. Vous le saurez une fois au ciel.»


  Génial En réalité, je men doutais déjà: de suspect, jétais passé à inculpé dans laffaire du meurtre de Gustafsson. Ce que je ne comprenais pas, cest ce qui avait pu causer ce revirement de la part de Nati. Je lentendais encore me rassurer, la veille à peine: «pas dans la mienne». Ou navait-elle fait que jouer un rôle? Mais pourquoi, puisque jétais innocent? Jen venais presque à en douter même si cela faisait de moi, au mieux, un dément. Or, entre cela et la perspective davoir été trompé par toutes les personnes en qui javais confiance, cétait encore loption la moins douloureuse.


  Après un escalier et un autre couloir  un peu plus joli, celui-là , nous arrivâmes devant une double porte automatique en acier. Elle était contrôlée par un système de sécurité, et lun des agents dut y entrer un code et présenter le sceau de son ordre avant que les deux pans sécartent. Derrière se trouvait une longue passerelle métallique. Celle-ci menait à une cabine vitrée, entourée de petits nuages qui se formaient et se déformaient paresseusement. Lagent exerça une pression sur mon bras, et je mengageai sur la passerelle.


  «Non! Attendez!»


  Le cri provenait du corridor que nous venions de quitter. Mes gardiens cessèrent davancer, et je me retournai avec eux pour voir Nati se précipiter à notre suite, sur la passerelle. Son visage était moins composé que dhabitude, sa toge nétait pas brochée. Elle me jeta un regard, entre inquiétude et pitié  je devais offrir un sacré spectacle, dans mon état crasseux et hirsute! Puis elle sadressa aux agents, la respiration encore un peu saccadée davoir couru:


  «Quest-ce que vous faites? Je suis Nati, détective envoyée par la magistrature, et cet ange, expliqua-t-elle en me désignant, est un élément-clé dans lenquête que je suis chargée de mener. Vous ne pouvez pas lemmener. Jai besoin de lui ici.


   Je suis désolé, détective, mais nous avons un ordre.»


  Il lui présenta le même document quà moi, et elle le parcourut des yeux, les sourcils froncés.


  «Quest-ce que cela signifie? La magistrature entend passer par-dessus moi, et bien sûr, je suis la dernière au courant. Typique Mais aucune charge nest mentionnée ici.


   Vous pouvez communiquer directement avec le ciel à ce sujet.


   Oh, je le ferai! Vous pouvez en être certains!»


  Puis, grommelant, elle ajouta:


  «Cest ridicule!


   Vous devez quitter la passerelle, madame.


   Détective.


   Mes excuses. Détective.»


  Avant de tourner les talons, elle prit le temps de me lancer un dernier regard et, cette fois, me parla directement:


  «Je suis navrée, Mickaël. Je ferai ce que je peux pour régler la situation.


   Merci.»


  Lagent à ma droite me bouscula pour que je continue mon chemin, et je le suivis dans la cabine transparente. Nati sétait postée juste derrière la double porte et, quand celle-ci se referma, son mince et gracieux visage noir fut la dernière chose que je vis.


  Malgré mon arrestation, je me sentais un petit peu mieux que cinq minutes plus tôt. Nati ne mavait pas trahi, elle ne mavait pas abandonné. Ce qui posait toutefois la question de ce que je faisais là, dans ce cas Si cela navait pas rapport avec lenquête sur Gustafsson, quel autre crime allait-on maccuser davoir commis?


  Lagent appuya sur un bouton, et lascenseur décolla dans un saut qui me retourna lestomac. En moins dune seconde, nous étions sortis du bâtiment et nous élevions dans la pénombre du crépuscule. En bas, les rues éclairées et les toits rapetissaient à toute allure, et le quartier angélique ne fut bientôt plus quun réseau étincelant, puis toute la ville une petite tache lumineuse au milieu de la campagne noire. Nous pénétrâmes alors une couche de nuages et je ne vis plus rien, que du gris opaque autour de nous.


  Le voyage dura à peine une quinzaine de minutes, mais il me parut bien long, les mains liées dans le dos, les ailes gênées par des attaches. Je navais pas pu me changer, encore moins me laver, et je commençais à me sentir vraiment mal dans ma peau.


  Enfin, la cité céleste apparut au-dessus de nous, avec ses dômes et ses chapiteaux ouvragés, ses tours et ses flèches en spirale luisant au clair de lune. Malgré moi, jen eus le souffle coupé. Javais oublié à quel point le ciel était beau  depuis le temps Puis la cabine sencastra dans une structure, dérobant la ville à nos regards. Elle simmobilisa, et une voix artificielle annonça:


  «Dépressurisation dans 5 secondes, 4, 3, 2, 1.»


  Les vieux réflexes endormis se réactivèrent deux-mêmes, et mes poumons sadaptèrent sans mal à latmosphère céleste. La porte souvrit alors sur une large et longue allée gris pâle. Sa monotonie nétait rompue que par une sorte de bureau, où siégeait un ange vêtu du même uniforme que mes gardes.


  La lumière était si égale en ce lieu que les murs, le plafond et le sol se confondaient, et quon ne pouvait déceler le bout du couloir. Il savéra quil tournait à droite, pour déboucher sur une salle à peine moins austère. Plusieurs anges sy affairaient derrière un long comptoir. Mon arrivée fut dûment enregistrée, vérifiée et signalée, puis on môta les menottes. Cependant, cétait pour mieux mappuyer sur le comptoir et me fouiller!


  Je ravalai ma honte en serrant les dents. Après avoir été traité comme un criminel, voilà que je me sentais réduit à létat dobjet: manipulé, palpé, dépouillé. Les gens qui parlent autour de soi, comme si on nexistait pas. Pas moyen de croiser un regard. Dire que je lavais si souvent fait aux autres  aux démons  sans y penser! Il ny avait pas de mal, si on navait rien à se reprocher Alors quen vérité, cétait déplaisant. Dégradant. Surtout si on navait rien à se reprocher.


  Ils me confisquèrent mon cellulaire et mon arme. Même si je my étais attendu, je ne pus me défendre du sentiment dindignation qui montait en moi. Mon arme de service, soit; mais mon téléphone! cétait le mien. Ma propriété légale et privée. Est-ce que la société tout entière nétait pas fondée sur ce droit? Or, un simple papier orné dun sceau pouvait môter ce droit, mextraire de la société. Ce que javais craint par-dessus tout était finalement arrivé: javais cessé dêtre une personne.


  «Quallez-vous faire de mon téléphone? menquis-je, puisque personne ne semblait disposé à minformer.


   Nous le gardons à titre de preuve. De plus, toutes vos communications avec lextérieur doivent désormais être validées par la magistrature.»


  On me donna ensuite une tunique propre et un paravent pour me changer. Pour le coup, jignorais si cétait la procédure habituelle, ou uniquement motivé par létat pitoyable de mes vêtements.


  «Une douche ne serait pas de refus, déclarai-je ironiquement, puisque vous mavez cueilli avant que je puisse me débarbouiller.


   Après que vous aurez vu la magistrate. Par ici.»


  On mouvrit une porte, et je découvris une autre pièce grise, pourvue dune table et de deux chaises. Lune delles était occupée par une femme dau moins un siècle, assez corpulente et élégamment vêtue dune toge bleu nuit. Tandis quun agent entrait derrière moi et refermait la porte, elle se leva. Le salut rituel dévoila ses ailes dor pâle.


  «Je suis lun des trois magistrats assignés à votre jugement. Je vous en prie, asseyez-vous.»


  Je minstallai en face delle.


  «Et si vous commenciez par mexpliquer ce que je fais ici? Jai été kidnappé de chez moi, traité comme un vulgaire criminel, et personne na encore jugé bon de me dire pourquoi!


   Oh, jen suis tellement navrée! Je peux vous éclairer, bien sûr. Vous avez été accusé de trahison.


   Quoi?!»


  Je naurais pas été plus stupéfait si elle sétait changée en pieuvre géante devant mes yeux. La trahison était le crime le plus grave pour un guerrier. Pas étonnant quon mait fichu direct en détention préventive Et pourtant, alors que le cauchemar se refermait sur moi, la magistrate continuait de me sourire avec son faux air désolé. Jagrippai les accoudoirs pour me retenir de bondir sur elle et de le lui arracher.


  «Il doit y avoir une erreur Je Quelles preuves avez-vous?


   Lenquête est encore incomplète. Vous avez été arrêté sur la base dune dénonciation anonyme.»


  La tête me tournait.


  «Et vous lavez cru  bon Dieu!  vous lavez cru sur parole?


   Mickaël, nous prenons cette accusation très au sérieux. Il est évident que, sil sagissait dune fausse alerte, nous mettrions tout en œuvre pour trouver et punir le coupable.»


  Je secouai la tête, incrédule. Qui? Comment? Pourquoi?


  «À présent, poursuivit-elle, si jai satisfait à votre curiosité, jaimerais à mon tour vous poser quelques questions. Pouvez-vous me dire où vous étiez ce matin, aux alentours de 6 heures?»


  Je tressautai. Quelle était cette diablerie? Personne ne savait où je me trouvais à 6 heures Je ne lavais dit à personne. Mavait-on suivi à mon insu? Évidemment, maintenant quils avaient mon téléphone, il leur serait facile aussi de le vérifier.


  Méprenant ma confusion pour de la résistance, la magistrate insista:


  «Mickaël, il est dans votre intérêt de me dire la vérité. Voyons, je peux vous aider: étiez-vous dans le quartier démoniaque?


   Oui, cest exact. Mais jy ai été attaqué par trois démons; je peux vous donner tous les détails. Cest la raison pour laquelle mes habits étaient abîmés. Alors, à moins que combattre des démons ne soit désormais considéré comme de la trahison


   Bien sûr que non. Cependant, pourquoi étiez-vous chez les démons, en premier lieu? Vous aviez rendez-vous, nest-ce pas?»


  Je me renfrognai. Décidément, je me retrouvais toujours dans la merde à cause de Léara et de mon foutu besoin de la protéger! Ou était-ce  de la cacher? Je croyais le faire pour elle  et si je lavais fait avant tout pour moi, dès le début? Soudain, lenvie me démangeait de voir la tête de la magistrate quand je lâcherais ma bombe.


  «Oui, javais rendez-vous. Avec une démone. Je couche avec une démone. Nous avons des relations sexuelles. Uniquement sexuelles. Vous êtes contente? Je navais pas conscience de commettre un crime de haute trahison alors que je la fourrais, magistrate.»


  Jeus la satisfaction de voir son sourire se crisper  mais que cela soit dû à mon annonce ou à mon langage, je naurais su le dire. Elle toussota pour reprendre contenance.


  «Permettez-moi de vous rappeler que vous êtes également impliqué dans une affaire de meurtre. Votre position est délicate, vous devriez faire attention.»


  Sans me laisser le temps de répliquer, elle se leva de nouveau.


  «Je vous remercie, je nai plus de question pour linstant. Conformément à la loi, vous avez le droit dêtre représenté par un avocat. Vous pouvez nous notifier votre choix dans les trois jours, ou faire une demande dassistance juridique. Au revoir; un agent vous conduira à votre cellule.»


  Sur ces mots, elle quitta la pièce par une autre porte. Le message était clair: je pouvais me montrer grossier et récalcitrant autant que je le voulais, cétait elle qui avait le pouvoir. Et cétait ce qui mhorripilait plus que tout.


  ***


  Léara


  Les unions de convenance étaient communes chez les démons  peut-être même constituaient-elles la majorité des cas. En effet, le seul «intérêt» dune union officielle était de placer lun des conjoints sous la dépendance de lautre  une situation qui ne pouvait apparaître souhaitable quau regard dautres facteurs. Ainsi, la plupart des hommes sunissaient pour obtenir une descendance. La plupart des femmes, pour échapper à leur condition  et, parfois aussi, par désir denfants. De ce fait, il existait un important marché autour de lunion et, de nos jours, une grande partie de cette gigantesque foire avait lieu en ligne.


  Je navais jamais envisagé de munir. Mais je navais jamais non plus été au plus bas. Peut-être ne serait-ce pas si mal Je pouvais trouver quelquun de bien. Quelquun comme Ralph  tant que ce nétait pas Ralph. Quelquun comme le médecin, même. Il suffisait de négocier davance un arrangement: pas de sentiments, et pas dexclusivité en dehors des périodes de fertilité. En échange, jétais prête à enfanter et à élever un ou deux marmots. Cela représentait beaucoup de travail, quelques risques de santé, mais ce nétait pas pire que les boulots durs et ingrats qui avaient été à ma portée avant avant que tout me pète à la gueule.


  Ralph était parti au travail  lequel consistait, en gros, à superviser les petits dealers comme mon frère. Javais la nuit et lappartement tout à moi. Une seule lampe à abat-jour était allumée dans le séjour. Dessous, posée sur la petite table, luisait une tablette tactile noire. Ralph mavait montré comment men servir. Oserais-je? Je soupirai. Assez tergiversé. Javais promis à mon frère dy penser; autant aller jusquau bout du raisonnement.


  Je me levai et pris la tablette. Jouvris un navigateur et, dans la barre dadresse, tapai celle dun site de rencontres connu. Je triai les candidats par sexe et obtins instantanément une galerie de mâles en tout genre. Javais accès à quelques informations basiques  leur nom, leur âge , mais, pour voir tout le profil, jétais obligée de minscrire. Je grognai. Jallais donc devoir me mouiller encore plus que prévu Et ce nétait pas tout: une fois le compte créé, il fallait compléter son profil en entier pour parvenir à létape suivante! Cela dit, au point où jen étais


  Je pris une photo rapide avec la caméra de la tablette  étonnamment, le résultat nétait pas trop horrible  et remplis le reste avec ce qui me passait par la tête. Ce que jaimais? La bouffe, la musique, le sexe  cétait nase, mais personne nirait voir mon profil, de toute façon. Je voulais juste pouvoir consulter ceux des autres. Enfin, jatteignis le Graal: des dizaines et des dizaines de démons désespérés, à la recherche dune pondeuse


  ***


  La tablette me notifia que sa batterie était faible. Je venais de passer plus dune heure sur ce site! Le nombre impressionnant de profils me fascinait; beaucoup dentre eux étaient aussi insipides que le mien, mais dautres étaient plus inspirés, voire drôles ou carrément étranges. Je me levai du sofa pour aller brancher lappareil au chargeur. Cest alors que je remarquai une icône que javais ignorée jusque-là. Je cliquai dessus: javais trois nouveaux messages. Déjà? Comment était-ce possible?


  Le premier nétait en fait quun message de bienvenue du site lui-même. Les deux autres, en revanche, étaient de vraies invitations. La technique dapproche était complètement bidon: Jai lu ton profil, tu as lair intéressante; Jai lintuition quon est compatibles  mon cul! Probablement un copié-collé quils envoyaient à toutes les nouvelles Sans réfléchir, je touchai le bouton qui permettait de décliner automatiquement. Puis je me figeai, en proie au doute. Avais-je bien fait? Pouvais-je me permettre dêtre aussi sélective?


  Puis la réponse simposa à moi, sans équivoque. Jéteignis lécran et reposai la tablette. Oui, je pouvais me le permettre Sinon, autant partir tout de suite avec mon frère. Je préférais encore braver les dangers de la campagne et dune existence clandestine, plutôt que de subir des platitudes hypocrites jusquà la fin de mes jours.


  II


  Mickaël


  Jétais allongé sur le dos, sur létroite et fine couchette de la cellule  gris pâle, comme semblait lêtre toute cette putain de prison. Javais changé le mince oreiller de place pour pouvoir suivre par la fenêtre le mouvement de la lune à travers le ciel, et elle venait juste de disparaître de ma vue. Je navais pas passé une nuit là que je mennuyais déjà ferme  ou plutôt, je rongeais mon frein et craignais de virer fou.


  Javais ressassé et examiné sous tous les angles mes interactions avec Léara, dans le but de trouver la faille. Lindice. Rien. Elle était la meilleure actrice que jaie rencontrée, ou bien Bon Dieu, comme je haïssais de ne pas savoir, de ne pas comprendre! Je ne supportais pas ce sentiment derrer dans le brouillard.


  Donatien était la seule autre personne à être au courant de ma fréquentation démoniaque. Il savait que je lui cachais quelque chose et cela lavait vexé. De là à me dénoncer pour haute trahison Ma paranoïa voulait me le faire croire. Mais je devais me rappeler que je métais trompé au sujet de Nati. Et Dona était mon meilleur ami, merde! Ny avait-il donc rien de sacré?


  Trois coups retentirent à la porte de la cellule, puis le verrou cliqueta et le battant souvrit. Javais limpression dêtre un chien parqué dans sa cage, quon appelait au bon vouloir du maître.


  «Prisonnier Mickaël, vous avez de la visite!»


  Légèrement étonné, quoique bien aise de la distraction, je me levai et suivis lagente dans le dédale de couloirs. Elle me mena jusquà une sorte de large sas, aux deux portes opposées en verre. Une table et quelques tabourets de plastique y étaient disposés et, de lautre côté, je pouvais voir Dona et Nati, qui semblaient attendre. Lagente mintroduisit dans le sas, et je massis.


  «Votre temps de visite est limité à vingt minutes par personne, minforma-t-elle. Je vais rester dans un coin de la pièce afin dassurer votre sécurité et celle de vos visiteurs. Enfin, tout ce qui a lieu entre ces deux portes est sujet à un enregistrement audio et vidéo, et ce que vous ou votre visiteur direz pourra être retenu à titre de preuve.»


  Je grinçai des dents pour éviter de répondre. Derrière la vitre, Nati et Dona sétaient levés et échangeaient quelques mots que je ne pouvais pas entendre. Puis Dona savança et entra, le premier. Après avoir refermé la porte, il resta debout et se frotta la nuque, lair gêné. Ses cheveux commençaient à repousser, mais la lumière blanche et crue empêchait den distinguer clairement la couleur. Soudain, je réalisai que quelque chose clochait.


  «Attends Tu ne devrais pas être en patrouille, ou en train den revenir?»


  Il me regarda, soudain concentré, un pli entre les deux yeux.


  «Non, mec. On ma prolongé mon congé.


   Pourquoi?


   Jai eu une absence lautre jour, blackout total; tétais là. Je peux pas retourner sur le terrain dans cet état


   Ah, ouais. Je suis désolé.»


  Je ny avais même pas pensé, ce qui en disait long sur lami que javais été ces derniers jours. Lavais-je blessé plus profondément que je ne le croyais? Il sassit en face de moi.


  «Ça va, tinquiète. Je gère, dit-il en haussant les épaules. Au moins, je suis pas en tôle Je veux dire, Micka, merde! Cest quoi, ce foutoir?


   Quelquun leur a dit que je fricotais avec des démons. Je suis accusé de trahison.»


  Javais énoncé cela sur un ton aussi neutre que possible, guettant sa réaction.


  «Trahison? sesclaffa-t-il, mi-indigné, mi-moqueur. La vache! Cest vraiment nimporte quoi!


   Donc, ce nétait pas toi?


   Hein?


   Qui es allé balancer que je fréquentais des démons, complétai-je.


   Comment ça?»


  En me voyant sérieux, il le devint à son tour.


  «Quest-ce que tu racontes, Micka? Cest des foutaises, tout ça, nest-ce pas? Tu nes pas un traître!»


  Il avait peu à peu monté le ton, nerveux, avide dune confirmation.


  «Non, répondis-je. Je ne suis pas un traître. Cette partie de laccusation est un pur mensonge.


   OK Quest-ce que tu veux dire?»


  Je pris une lente inspiration et appuyai mes coudes sur la table. Jétais prêt à tout lui déballer. Cétait le secret de mes agissements qui mavait nui; la vérité, elle, navait rien de coupable


  «Tu te rappelles, ces fois où tu mas surpris sentant le démon, alors que je ne revenais pas dune patrouille? Cétait non pas des démons que je voyais, mais une une démone. Une femme. Nous avions une relation. Intime.»


  Je levai les yeux pour croiser le regard de Dona. Il me parut vide, plat.


  «Quoi? sexclama-t-il. Tu te fiches pas de moi?


   Non. Je baisais une démone. Maintenant, tu sais tout.»


  Sa réaction ne fut aucune de celles auxquelles je mattendais: il se leva, comme sil ne pouvait rester immobile une seconde de plus. Comme sil ne pouvait rester plus longtemps près de moi.


  «Bordel, Micka! Tes cinglé? Pourquoi tu ferais une chose pareille?


   Comment ça, une chose pareille?»


  À mon tour, je me mis debout. Jétais tout à coup furieux.


  «Tas le droit de sauter tout ce qui bouge, et moi, je suis censé avoir honte de de je ne sais même pas quoi!


   Dune démone! cracha-t-il. Voilà ce dont tu devrais avoir honte!»


  Jétais stupéfait du dégoût qui transparaissait dans ses paroles, et cela faillit moucher ma colère.


  «Tes sérieusement en train de dire que que tas jamais couché avec une démone?


   Jamais! Et je le ferai jamais, tu peux en être sûr!»


  Sa haine avait quelque chose de glaçant. Jaurais voulu tout reprendre navoir jamais ouvert la bouche. Mais alors, je naurais pas su, je naurais pas compris.


  «Tu te trompes, insistai-je, malgré tout, incapable dabandonner là. Tu te trompes de cible Les démons ne sont pas différents de nous.


   Les démons nont rien à voir avec nous!


   Et en quoi donc? Nomme-moi une seule différence vraiment fondamentale!»


  Il eut un hoquet de rire dédaigneux.


  «Nous avons des ailes qui nous permettent de voler, au cas où tu naurais pas remarqué!


   Oh? fis-je, imitant son sarcasme. Donc, un ange se définit par lusage de ses ailes, maintenant? Les estropiés et les malformés de naissance seront ravis de lapprendre!


   Tu sais très bien ce que je veux dire! Joue pas à lidiot avec moi!


   Cest toi qui joues à lidiot! rugis-je. Tellement bien que jarrive plus à démêler le vrai du faux Pas étonnant que les démons nous détestent, pas étonnant quils veuillent notre peau!


   Attention à ce que tu dis, murmura-t-il. On pourrait croire que tes de leur bord.»


  Menace ou avertissement? Mon cœur rata un battement alors que je me rappelai où jétais, et pourquoi.


  «Je ne suis pas de leur bord. Jamais. Et Léara non plus. Elle na rien à voir avec ça cette guerre. Tu le saurais, si tu la connaissais.


   Tout ce que je sais, cest quelle ne vaut pas ce sacrifice. Cest ta carrière, ton avenir, ta vie qui est en jeu!»


  Je me tus. Il était inutile de lui expliquer que le sacrifice valait dans les deux sens que ma carrière, mon avenir, ma vie même navaient aucun intérêt à mes yeux, si je devais pour les ravoir renoncer à Léara  pour la seule raison quelle était une démone.


  Nous restâmes quelques instants à nous mesurer du regard. Était-il déçu? Je létais davantage. En colère? Moi aussi. Y avait-il un espoir quon se réconcilie un jour? Cela métait bien égal!


  «Bonne chance», dit-il, et il sortit.


  ***


  Je tournais comme un lion en cage quand Nati prit la place de Dona dans le sas.


  «Bon matin, Mickaël. Je constate que la visite de Donatien ne sest pas bien passée. Jen suis désolée; cest moi qui ai suggéré quil vienne.


   Ce nest pas votre faute sil nest quun merdeux dintolérant!


   Si vous commenciez par vous asseoir et me raconter ce que vous lui avez dit?»


  Je lâchai un lourd soupir, puis consentis à minstaller devant elle. Cétait la troisième fois en moins de douze heures que je mouvrais à propos de Léara; je commençais à avoir de lentraînement. Je lui fis le topo, et elle mécouta patiemment.


  «Alors? conclus-je. Est-ce que je vous dégoûte, vous aussi?


   Je crois que Dona se fait du souci pour vous, éluda-t-elle. Vous êtes en très mauvaise posture, Mickaël.


   Comment? Aucune des accusations portées contre moi nest vraie! Personne na de preuves!


   Cest exact; votre inculpation ne repose que sur un faisceau de conjectures. Le problème, cest que votre possible implication dans laffaire Gustafsson renforce lhypothèse de la trahison, et vice versa.


   Mais ça na aucun sens! minsurgeai-je. Quel est le rapport? En quoi lassassinat dun humain me rendrait-il plus susceptible de haute trahison?»


  Elle prit un air peiné.


  «Il y a eu un nouveau développement. Linspectrice Wong travaillait langle de Gustafsson, dans lespoir den apprendre davantage sur ses activités, ses contacts, ses ennemis potentiels. Elle ma appelée hier. Il est désormais avéré que Gustafsson faisait affaire avec les démons. Selon toute probabilité, lange qui la tué était donc, lui aussi, en lien direct ou indirect avec des démons.»


  Je sentis le sang quitter mon visage. Javais la plus grande difficulté à réfléchir.


  «Mais comment? Doù déduisez-vous cela? Est-ce que ça ne pourrait pas être linverse? Un ange qui tue un humain en découvrant que ce dernier est de mèche avec des démons?


   Vous vous rappelez le soin avec lequel le meurtre a été mis en scène, afin de ressembler à un suicide? Ce nétait pas un crime passionnel ni un règlement de comptes. Cétait une tentative de dissimuler quelque chose de très, très répréhensible. Comme un crime de haute trahison.»


  Oui, cétait mauvais très mauvais pour moi. Je baissai la tête, pris dun soudain vertige mental.


  «Cest pourquoi je crains, continua-t-elle, que si rien ne peut vous innocenter formellement du côté du meurtre, laccusation de trahison tiendra aux yeux des magistrats. Vous aviez des contacts avec cette démone, vous lavez confessé vous-même; or, personne ne peut certifier ce qui a été échangé entre vous, peut-être même involontairement. En revanche, je connais un bon avocat qui pourrait»


  Je cessai de lécouter. Mon cerveau turbinait. Gustafsson faisait du commerce sous la table avec des démons? Quelque chose qui concernait aussi un  ou des anges Au milieu de ces révélations, des flashs de Léara. Lui avais-je dit quoi que ce soit de compromettant? Et elle? Son message texte, son avertissement voilé Les armes anti-ange. Le pistolet, les munitions qui étaient tombées de sa poche. La révolte contre le patron, lentrepôt darmes.


  «Nati! mécriai-je, ignorant si je la coupais ou non. Je Jai quelque chose. Cest juste une idée, une intuition, mais cela expliquerait


   Dites-moi.»


  Je ne savais pas par où commencer. Je fermai la bouche et tentai de réorganiser les éléments de ma pensée.


  «Les démons ont récemment reçu une importante livraison darmes anti-ange.»


  Elle leva les sourcils.


  «Demandez à nimporte quel guerrier qui était sur le terrain ces dernières nuits, appuyai-je. Les armes de ce type ont toujours été rares. Pourtant, depuis quelques jours, elles font des ravages. Encore lautre soir Peu importe. Je le sais aussi par Léara, ma ma démone. Elle mavait averti du danger. Apparemment, cétait aussi lenjeu des troubles qui ont secoué le quartier démoniaque avant-hier. Un groupe de dissidents a essayé doccuper le local où ces armes fraîchement arrivées étaient stockées.»


  En réalité, Léara ne mavait pas donné autant de détails  pas explicitement. Je regrettais à présent de ne pas lavoir interrogée, de ne pas mêtre davantage intéressé à la question. À la place, obnubilé par ma peur pour elle, je lavais engueulée Enfin, il était trop tard pour y changer quoi que ce soit. Par contre, je pouvais désormais convaincre Nati, et jespérais bien y parvenir. Elle avait sorti son bloc-notes, et griffonnait rapidement.


  «Oui, cela semble indiquer un trafic darmes Mais comment liez-vous cela à Gustafsson?


   Lange. Celui à qui nous avons rendu une petite visite hier  Ludovic. Il dirige la production chez? Lux-Armtek, le premier fabricant darmes angéliques! Jen sais quelque chose; ce sont eux qui nous fournissent. Alors, je sais quil a un alibi, mais vous ne trouvez pas que cest une sacrée coïncidence?»


  Jattendis quelle examine ma proposition. Maintenant que je lavais formulée à voix haute, je la trouvais faible, peu étayée Certes, cétait possible. Mais pas moins branlant que tout léchafaudage qui me désignait présentement comme coupable.


  «Quel serait son mobile? spécula Nati. Il est chef de production, un poste à priori plutôt enviable. Pourquoi tout risquer?


   Je ne sais pas Les profits doivent être juteux, non? Après tout, leur marché officiel est plus ou moins saturé. La milice est déjà très équipée, et il y a une limite aux nouveautés quon peut nous refourguer sous prétexte que notre ancien matériel est obsolète Saviez-vous quon a entièrement renouvelé luniforme et larmement des guerriers à deux reprises en cinq ans? Quelquun est manifestement prêt à tout


   Je dois consulter leur comptabilité. Une fraude de cette ampleur peut avoir été cachée, mais il en restera forcément des traces. Des gains qui ne correspondent pas aux ventes déclarées, ou bien une surproduction dont le sort nest pas précisé Je peux demander laide dun expert; jen aurai probablement besoin.»


  Oui Ça y était, on tenait le bon bout, enfin! Ce nétait encore quune supposition, les détails étaient inconnus, mais je sentais dans mes tripes que lon touchait à quelque chose de vrai, dimportant.


  «Tant que vous y êtes, vous pourriez aussi vérifier, ajoutai-je, avant de reprendre ma phrase: Nous suivons des formations obligatoires depuis quelques mois, dans le cadre dun programme de rationalisation et daugmentation de nos performances  je cite. Je veux dire, nous, la milice On nous a pas mal mis la pression dernièrement. Je me demande qui est à lorigine de cette nouvelle ligne dure et qui produit ces soi-disant documentaires quon nous inflige. Ce nest peut-être quun hasard, mais je ne peux pas môter de la tête que ça a préparé le terrain pour toute cette merde dans laquelle on nage actuellement.»


  Elle finit décrire, puis me fixa de ses yeux noirs. Un sourire secret jouait sur ses lèvres.


  «Jaime quand vous êtes honnête avec moi, Micka.


   Je dois avouer que jaime assez cela, moi aussi


   Cela dit, vous mavez mis du pain sur la planche, ajouta-t-elle en se levant. Je vais vous laisser.»


  Du coin de lœil, je vis ma gardienne sapprocher. Il semblait que nous navions de toute manière pas le choix: les vingt minutes devaient être écoulées.


  «Voici la carte de mon ami. Nhésitez surtout pas à lappeler», dit-elle en guise de salut.


  Je fronçai les sourcils, avant de me rappeler: lavocat. Jétais prêt à parier quil coûtait la peau des fesses, mais, en même temps, je navais plus grand-chose à perdre. Je vendrais mon appartement si cétait nécessaire Car à quoi bon posséder un logement sur terre, si jétais condamné à finir ma vie dans une cellule céleste?


  III


  Léara


  Il était 4 heures quand le téléphone sonna. Cétait la ligne fixe, et ma première pensée fut pour Micka. Malheureusement, ce nétait que Zina. Je lui confirmai que le médecin avait fait des miracles, et elle minforma de son côté que le départ de Jordi  et, par conséquent, de mon frère  nétait toujours pas fixé. Puis elle marqua une pause, et jattendis quelle mexpose le motif de son appel.


  «Léa, jai payé le loyer pour ce mois-ci.»


  Je me frappai le front.


  «Oh! Bon sang, je suis tellement désolée! Je sais que cétait à moi de le faire Avec tout ce qui sest passé, je ça mest complètement sorti de la tête!


   Oui, je peux limaginer. Cest pas grave.»


  Tu parles! Merde! Si elle avait avancé ma part, son crédit devait être à sec.


  «Je te repaierai, euh aujourdhui. Promis.»


  Je navais toujours pas de cellulaire, mais javais désormais la tablette de Ralph. Enfin, il y avait toujours la possibilité de me rendre physiquement au centre de crédit Possibilité que javais jusque-là inconsciemment refoulée. En vérité, javais la trouille de sortir. Cétait irrationnel, mais cétait là. Mon agression mavait laissé quelques séquelles, après tout.


  «OK, merci, répondit Zina. Mais il y a autre chose. Jai réfléchi, et je crois que je devrais prendre une autre coloc.»


  Mon estomac se noua. Elle aurait aussi bien pu me dire: je crois que tu devrais déménager. Je ne dis rien.


  «Je suis vraiment désolée de te faire ça, surtout dans ta situation, je sais que ce nest pas facile, mais


   Je sais. Cest facile pour personne.»


  Elle navait pas besoin de me donner ses raisons; je les devinais trop bien. Je navais plus de boulot. Javais de quoi payer ce loyer-là, mais le prochain? Je ne pouvais lui offrir aucune garantie, juste des risques. Je connaissais Zina. Elle nétait pas comme moi, impulsive, à se lancer dans nimporte quoi à la dernière minute. Elle avait besoin de préparation, dorganisation, de stabilité.


  Du reste, il aurait été malhonnête de lui en vouloir. Mes deux perspectives davenir, quitter la ville ou munir, mobligeraient tôt ou tard à partir de notre colocation. Et, comme à son habitude, Zina préférait anticiper les problèmes plutôt quattendre passivement quils arrivent.


  «Tu peux prendre tout ton temps, massura-t-elle. Je te mets pas à la porte. Je voulais juste que tu saches que je vais commencer à chercher


   Ma remplaçante. Oui, je comprends.


   Merci, Léa. Si Si je peux taider dans quoi que ce soit, je suis toujours là, OK?»


  Puis, comme si elle refusait de terminer la conversation sur cette gêne entre nous, elle ajouta:


  «Au fait, tas entendu? Pour Ricky?


   Non! Quoi?»


  Involontairement, je serrai les doigts autour du combiné.


  «On a retrouvé son corps On dirait quil a été torturé.»


  Je cessai de respirer. Non! Maurice? Je narrivais pas à le croire Les sbires du patron? Mais pourquoi auraient-ils massacré leur indic après lavoir libéré? Il navait rien à nous révéler De plus, le message ne collait pas. On ne punit pas ceux qui nous aident  au pire, on les élimine proprement, discrètement.


  Javais la nausée. Cétait ma faute. Une fois de plus, javais merdé. Une fois de plus, quelquun était mort à cause de moi. Jhésitai à dire la vérité à Zina. Savait-elle seulement que Ricky était la taupe qui nous avait vendus au patron? En fin de compte, ma lâcheté eut le dernier mot.


  «Cest horrible», murmurai-je simplement.


  Quelques instants plus tard, jentendis les pas de Ralph dans le couloir, et je pris ce prétexte pour raccrocher.


  «Ça va? Tu tes pas trop ennuyée? me demanda-t-il en se déchaussant dans lentrée.


   Non.»


  Javais fouillé dans sa collection de vinyles, ressorti ceux que jaimais écouter. Javais pas mal dévalisé ses placards et son réfrigérateur, aussi. Jallais bien devoir surmonter ma peur de lextérieur  ne serait-ce que pour remplacer tout ce que javais bouffé.


  «Je tai rapporté un cadeau», mannonça-t-il en savançant vers moi.


  Il sortit de sa poche un téléphone cellulaire. Il semblait neuf. Jen restai sans voix. Ralph me regardait avec un air interrogatif, attendant que je prenne lobjet, que je lui dise que je laimais. Je soupirai  je ne métais pas rendu compte que javais retenu ma respiration.


  «Waouh, je Merci beaucoup. Cest un super cadeau, cest même trop. Tu sais que je peux pas te repayer.


   Je mattends pas à ce que tu le fasses.»


  Je hochai lentement la tête et posai le téléphone sur le comptoir, embarrassée. Cest alors quil mit sa main sur mon épaule et se pencha vers moi pour Je mesquivai, le cœur battant la chamade. Ma main au feu quil avait eu lintention de membrasser! Et pas sur la joue.


  «Non. Je suis sérieuse, Ralph. Je suis navrée, mais je ne peux pas te repayer, répétai-je en articulant bien. Tu peux reprendre le cell si ça te chante.»


  Je méloignai de quelques pas. Javais froid, jétais mal à laise. Fâchée, même, de me retrouver dans cette position.


  Ses traits sétaient durcis. Je savais quil était en train de lutter à lintérieur. Ralph nexplosait pas. Ralph naurait jamais levé la main sur une femme, Ralph était mon ami. Mais Ralph était aussi très fort, et je pouvais la voir, sa force, à laffût, juste sous la surface.


  Finalement, il me tourna le dos et sen alla vers la salle de bain, me lançant au passage:


  «Garde le cell. Je lai même pas payé!»


  Ralph tout craché. Il nallait pas me reprocher ouvertement de lavoir rejeté, mais il était terriblement vexé, et il allait me le faire sentir. Notre cohabitation tournerait vite au cauchemar. En même temps, quavais-je espéré? Jallais devoir me botter le cul. Faire quelque chose. Changer ma situation. Et accepter les invitations du site de rencontres me semblait un bon début


  ***


  Mickaël


  Léara était juste là. Elle mattendait. Je ne savais plus pourquoi javais cru lavoir perdue. Quelle mavait tourné le dos. En fait, elle mattendait sur ce perron, me souriant dun air aguicheur. Cétait la nuit, et une lanterne éclairait en jaune son visage pâle, les reflets de ses longs cheveux noirs. Quelques marches nous séparaient. Je vins à elle et elle me laissa la toucher. Elle my invita, même; elle savait exactement ce que je voulais.


  «Oui, là»


  Elle se tortillait sous moi, gémissant de plaisir. Je réalisai quelle était nue, et moi aussi. Sa peau était dune douceur exquise, incomparable. Et entre ses jambes, sous la toison, elle était trempée, ruisselante. Elle pesa sur mon torse pour me faire allonger. Et là, elle me prit en elle. Je ladmirai, glorieuse, comme la première nuit, mais plus belle encore, car je savais désormais  ce quelle signifiait pour moi et ce que je signifiais pour elle.


  Alors quelle entamait ses mouvements suaves, je me réveillai dun coup. Jétais seul, il faisait jour, et le manque delle me fit presque suffoquer. Jenfouis mon visage contre loreiller plat de la prison. Javais envie de hurler. Mon érection pulsait contre le drap et, même si lenthousiasme nétait plus là, je me frottai à la main. Au point où jen étais, autant aller jusquau bout.


  Jouir navait jamais été moins joussif. Javais pris soin de prévoir un coin de drap, avec lequel jachevais de messuyer. Avec un peu de chance, ils changeraient la literie. Puis jutilisai le bouton dappel pour quun agent me conduise aux douches.


  Jétais seul dans mon aile, en raison de mon statut spécial. En effet, je nétais pas un condamné  juste un innocent qui attendait son jugement en détention. Ce titre me donnait accès à certains privilèges, tels quun droit de visite illimité, la possibilité de me doucher quand bon me semblait et, surtout, celle de commander ma propre nourriture, moyennant que je paie la facture. En somme, cétait comme rester dans un hôtel très bas de gamme. À la différence que jy étais contre mon gré.


  ***


  Après la douche, javais rendez-vous avec lavocat que Nati mavait recommandé, un certain Manu. Il était plus jeune que ce à quoi je mattendais; il paraissait tout frais reçu au barreau. La bonne nouvelle, cest que ses honoraires nétaient pas non plus aussi élevés que je lavais craint. Quant au montant total, il dépendrait du temps et des efforts que laffaire exigerait.


  «Votre jugement aura lieu dans trois semaines, me dit-il.


   Et dici là, je suis coincé ici?


   Malheureusement. Je peux déposer une demande de mise en liberté, mais, avec une accusation de haute trahison, je dois vous prévenir que les chances quelle aboutisse sont très minces, en restant optimiste.


   Faites-le quand même.»


  Il hocha la tête. Je passai le reste de lentrevue à lui raconter ma version des faits qui métaient reprochés. Ma propre histoire commençait à me lasser; je me faisais leffet dun disque rayé.


  «Puis-je vous poser une question? ajoutai-je en conclusion.


   Certainement.


   Quest-ce que vous en pensez? Du fait que jaie eu une relation avec une démone?»


  Je naimais pas appeler Léara ainsi; je trouvais ça réducteur. Ou bien était-ce la connotation négative dont je ne pouvais dissocier le terme?


  Manu tripotait son stylo, visiblement embêté.


  «Eh bien


   Vous pouvez être poli, mais je vous demande dêtre sincère. Je lai dit à un ami, et il a réagi comme si javais commis labominable. Jessaie juste de me rendre compte si cest réellement lopinion majoritaire chez les anges.


   Je ne suis pas sûr dêtre bien placé pour exprimer la voix de la majorité, plaisanta-t-il. Mais puisque vous voulez que je sois sincère Javoue que je navais jamais réfléchi à la question. Je ne crois pas que je le condamne; je ne lai juste jamais envisagé. Ça ne se fait pas, vous savez?


   Oui, je sais très bien. Je ny avais jamais pensé non plus avant que ça arrive.


   Mais si je peux me permettre une analogie Il me semble quon peut espérer une évolution positive des mentalités, comme cela a été le cas vis-à-vis de lhomosexualité et des autres pratiques sécartant de la norme.


   Je suppose. Même si les homosexuels ne sont toujours pas complètement acceptés Pas dans la milice, en tout cas. Bon sang, jai de plus en plus limpression quon nest quun ramassis de machos!


   Croyez-moi, le machisme existe aussi chez les homosexuels.»


  Il avait baissé les yeux sur ses papiers, mais quelque chose de désabusé dans son ton me fit penser quil parlait dexpérience. Je madossai pour lobserver.


  «Bien. Alors, on se comprend. Je crois que vous allez pouvoir maider, finalement.


   Ravi de vous être utile.»


  ***


  Léara


  Après un débat qui avait failli virer à la dispute, Ralph avait accepté de dormir dans son lit, et javais accepté dy dormir aussi. Il avait promis de ne pas me toucher et, de toute façon, en homme typique, il sétait endormi en cinq minutes chrono. Au contraire, jétais en pleine insomnie. Et ce nétait pas juste la proximité de Ralph Le sort de Ricky me tourmentait; jimaginais son cadavre dès que je fermais les yeux.


  Finalement, ny tenant plus, je me levai. Dans le séjour, les stores laissaient passer une partie de la lumière du jour. Jallumai mon nouveau téléphone  à chaque fois que je lutilisais, je revivais la scène avec Ralph, et cela me hérissait les poils. Jignorais sil avait eu conscience de vouloir macheter, mais cétait exactement ce que javais ressenti. Et javais détesté le rejeter, parce que cela mavait fait me sentir ingrate. Je secouai la tête pour chasser ces pensées. Ralph nétait pas une victime. Sinon, cela signifiait que dire non était une agression Ce qui était faux! Cétait mon droit! À quoi bon se battre contre le patron, si on ne pouvait même pas comprendre ça?


  Je maperçus que je tapotais sur mon écran avec beaucoup plus de force que nécessaire. Jinspirai lentement pour me calmer, puis lus les nouveaux messages du site de rencontres. Javais deux rendez-vous confirmés pour la soirée, une autre invitation à accepter. Aucun de ces trois gars ne memballait outre mesure, mais il fallait bien leur laisser une chance Après tout, pas mal de gens étaient mieux en vrai.


  ***


  Javais de sales cernes, et mon bleu près de lœil ne sétait pas encore effacé. Comme par hasard, Zina avait oublié de mettre mon fond de teint dans ma trousse de toilette  ou, plus vraisemblablement, javais moi-même oublié den racheter, vu que je ne lutilisais pas tous les jours. Et, évidemment, ma poudre sétait brisée en mille morceaux. Jessayai de sauver les restes, mais ça ne masquait pas grand-chose.


  «Quest-ce que tu fais debout?»


  Je me retournai vivement. Ralph se tenait dans lencadrement de la porte.


  «Jai un rencard.


   À cette heure?


   Ouais, pourquoi? répliquai-je en posant mon rouge à lèvres. Autant ne pas perdre de temps. Jai plus de boulot, je te signale. Et je peux pas rester dans tes pattes éternellement.


   Tu sais que tu peux rester ici aussi longtemps que tu le veux.»


  Mes yeux croisèrent les siens dans le miroir.


  «Pourquoi tu te fais du mal? Je tassure que je nen vaux pas la peine. Peut-être que toi aussi, tu devrais tinscrire sur mon site. Sors un peu, fais des rencontres!»


  Il rit. Je souris.


  «Souhaite-moi bonne chance! mexclamai-je en me dirigeant vers la porte.


   Cest pour ça que je taime.


   Incorrigible!» grommelai-je en levant les yeux au ciel.


  ***


  Mes deux premiers rendez-vous ne mavaient pas fait grande impression. Comme je lavais redouté, je navais aucune affinité avec ces types, et aucune envie de moccuper de leur foyer jusquà la fin de ma vie. Peut-être étais-je trop sélective, en fin de compte.


  Jattendais à présent le troisième en finissant une orangeade  cest moi qui avais suggéré le même endroit pour les trois rencontres. Je le reconnus de loin, à sa barbe  foncée, taillée légèrement en pointe. Il était mieux que sur sa photo. En fait, il était même vraiment pas mal, dans un genre qui nétait pas du tout le mien. Taille moyenne, cheveux coupés à ras, pendants de métal aux oreilles, beaux yeux noisette. Il était habillé en motard, tout en noir, et trimballait son casque à la main. Il me disait vaguement quelque chose. Lavais-je déjà aperçu aux Neuf Cercles? À cette pensée, je me crispai légèrement.


  «Léara? dit-il en sapprochant.


   Salut.


   Salut, répondit-il en me tendant la main. Hiéronymus.


   Enchantée.»


  Je me rassis, et il tira à son tour la chaise en face de moi. Au lieu dengager la conversation, il se contenta de mobserver. Ça devenait gênant, lorsquil brisa enfin le silence.


  «Quest-ce qui test arrivé? me demanda-t-il, en désignant vaguement sa propre arcade sourcilière.


   Je me suis pris une porte.


   Pas mal de portes qui se prennent, ces jours-ci», commenta-t-il.


  Est-ce que je rêvais, ou il me parlait en langage codé? Je fis semblant de ne pas comprendre.


  «Alors, tu cherches un partenaire?» reprit-il.


  Mes sentiments véritables durent se lire dans mon attitude, car, avant que je puisse sortir un autre mensonge, il enchaîna:


  «Ou bien tes là parce que le patron ta dit daller sucer des bites dans la rue, et quà ce prix-là, taimes mieux nen avoir quune à sucer?»


  Cette fois, je tombai le masque.


  «Qui êtes-vous, et que voulez-vous?


   Tu peux me tutoyer. Je ne suis quun comptable. Un comptable avec une grande ambition. Viens dehors, je te montre?»


  Il se leva, et je le suivis hors du café.


  Épisode 10


  Nuit noire


  I


  Léara


  Dehors, le coucher du soleil battait son plein. Après la pluie des derniers jours, lair était sec et vif. Lambiance parfaite pour une promenade romantique au bord du fleuve. Sauf que les intentions de Hiéronymus étaient tout autres, alors quil me guidait vers la terrasse qui longeait la rive.


  «Est-ce tu fumes, par hasard?» lui demandai-je.


  Javais les nerfs à vif et lestomac tendu, le corps fatigué par trop dadrénaline. Et mon paquet entamé de cigarettes au menthol était resté chez nous, évidemment. Il sortit de sa veste la boîte dune marque industrielle, et je me servis. Il ne mimita pas, et la rangea tandis que jallumais ma clope. Enfin, la fumée emplit mes poumons, âcre et douce à la fois, un poison bienfaisant.


  «On ta arrêtée? minterrogea-t-il lorsque nous fûmes suffisamment isolés des autres passants.


   Non. Cest moi qui suis allée toute seule me jeter dans la gueule du loup!»


  Devant son air perplexe, je précisai:


  «Je travaillais aux Neuf Cercles. Le patron na eu quà me cueillir.


   Mais il ta laissée repartir. Cest son erreur.»


  Je haussai les épaules.


  «Je ne suis plus une menace. Jai retenu la leçon.


   Vraiment? Tu naimerais pas te venger?


   Bien sûr! Mais jai compris que ce que jaimerais nentre pas en ligne de compte.


   Et si je te donnais tort?


   Comment?


   Jai les moyens de nous débarrasser du patron. Mais jai aussi besoin de ton aide.»


  Je marrêtai, interloquée.


  «Quoi?


   Je sais que vous aviez prévu un grand coup, il y a deux jours. Cétait courageux, admirable par bien des égards. Mais il y avait un défaut dans votre plan.


   La taupe qui a lâché linfo au patron?» raillai-je.


  Il balaya mes paroles dun geste de la main.


  «Non, pas ça. Vous ne pouviez pas le prévoir Je parle du plan lui-même. Avec votre réseau, vous aviez le pouvoir de paralyser tout le quartier. Mais le patron ne se serait pas rendu aussi facilement. Il aurait riposté, par la violence, et nous serions tombés dans la guerre civile.


   On était prêts pour ça, protestai-je.


   Je ne crois pas. La guerre vous aurait affaiblis; pas juste objectivement, mais symboliquement. Et le plus longtemps vous auriez résisté, le plus vous en auriez pâti. Personne naime la guerre. Vous promettez aux gens la liberté, mais vous leur donnez la guerre  et la mort; ces deux choses-là vont toujours de pair. Vous auriez perdu votre crédit, vos soutiens, un à un. Et, même à supposer que vous soyez venus à bout du patron, qui était censé prendre sa place?»


  Je croisai les bras, tout en tapotant ma cigarette pour en faire tomber la cendre. Elle était presque finie. Déjà.


  «Qui a dit quon avait besoin de quelquun à sa place?


   Oh, moi, je te le dis, crois-moi! Chaque chose en son temps, Léara. Tu ne peux pas renverser le patron et bouleverser tout lordre social du même coup.


   Pourquoi pas? mobstinai-je. Ça me paraît au contraire le moment parfait pour le faire, quand il ny a personne pour nous en empêcher.


   Personne? Tu plaisantes? Tas clairement pas réfléchi à la question À nouveau, ce serait le chaos et tu perdrais bien vite tous tes appuis. Les démons supérieurs sont une caste puissante; ne les sous-estime pas. Je ne dis pas quon ne peut pas les contenir, voire les maîtriser, mais cela prendra une grande force, et une grande habileté en même temps.»


  Je nétais pas sûre dêtre convaincue, mais je devais reconnaître quil y avait pensé plus que moi. Jécrasai mon mégot sur la balustrade, avant de le jeter par-dessus bord.


  «OK, tas démontré à quel point notre plan était nul, et quon nétait que des amateurs. Où veux-tu en venir?


   Ce nest pas ce que jai dit, rétorqua-t-il, le plus sérieusement du monde. Jai dit quil manquait un élément dans votre plan; mais, par chance, je peux vous apporter cet élément.


   Cet élément? me moquai-je. Laisse-moi traduire ça en termes simples: tu veux être patron à la place du patron.


   Certes, mais je ne voulais pas parler que de moi. Je suis à la tête dune faction de démons puissants; nous sommes infiltrés à tous les échelons de la hiérarchie sauf tout en bas. Et nous sommes peu nombreux. Nous ne pouvons rien entreprendre sans le soutien de la population.


   Et hypothétiquement, quattends-tu de moi, exactement?


   Juste que tu mobilises ton réseau et quon puisse synchroniser nos actions. Je nai pas de directives à vous donner; vous savez mieux que moi ce quil faut faire.»


  Ça navait pas lair sorcier Il y avait un seul hic.


  «Et si le monde hésitait à nous suivre, après léchec dil y a deux jours? Notre idée, à la base, était de mobiliser par laction, que les gens se rallieraient à nous spontanément, au milieu de lévènement. Mais là ils auront peur des représailles, ou que ça ne donne rien.


   Non, je crois que ce sera le contraire. Le souvenir de votre répression est tout frais dans lesprit des démons. Il y a de lindignation dans lair, de la peur, mais aussi un grand sentiment dinjustice et de colère qui gronde, qui nattend quune étincelle pour éclater. Je suis persuadé que cest le moment de frapper à nouveau. Si nous attendons, le moment passera.»


  Malgré moi, le désir revenait. Javais cru que le patron lavait tué, mais il nen était rien.


  «Tu nes pas convaincue, dit Hiéronymus face à mon silence prolongé.


   Jai juste Jai peur de croire à nouveau.


   Tu veux un autre argument?»


  Il sortit son téléphone, fit quelques manipulations, puis me présenta lécran. Cétait une photo en noir et blanc, prise de nuit  grâce à linfrarouge. Elle était de très bonne qualité, et les protagonistes en ressortaient aisément identifiables. Lun était le patron; lautre, un ange que je navais jamais vu. Ils semblaient seulement se parler, mais quand même: le patron, avec un ange?


  «Quest-ce que cest?


   Le vilain petit secret du patron! Comment penses-tu que les gens réagiront quand ils sauront ça?»


  Je ne dis rien. Sil se référait à la haine viscérale des démons envers les anges, alors, voir le patron frayer avec lennemi serait vécu comme la pire des trahisons. Nul doute que les soutiens du patron fondraient comme neige au soleil après un tel scandale Et cétait précisément ce qui me rendait malade.


  Était-ce ainsi que nous allions gagner la partie? En misant sur la haine? En nous unissant contre nos adversaires suprêmes, les anges? Tout à coup, jen voulus à Hiéronymus. Son esprit calculateur me déplaisait au plus haut point.


  «Alors, tout ça, linvitation, le rendez-vous, cétait une mascarade? Comment mas-tu retrouvée, dabord?


   Oh, complètement par hasard! Je tassure que je ne mattendais à rien de tout cela en venant.


   Tu veux dire que tes pour de vrai à la recherche dune partenaire pour tunir?


   Bien sûr! Pourquoi, tu ne trouves pas que jai lair désespéré?»


  Il parvint à me faire rire. Un peu.


  «Et toi? dit-il. Je suppose que taimerais mieux ne pas tunir, si tu avais le choix?


   Bingo!


   Eh bien, si tu maides et que nous réussissons, je te garantis que tu seras à nouveau employable partout où tu le souhaites.


   Daccord. Mais jai une autre condition.


   Nomme ton prix!


   Je veux que tous les détenus politiques soient libérés.


   Ça va de soi. Dès que je prendrai le pouvoir


   Non. Avant. Je veux que ce soit la première action de la journée. Je ne laisserai pas ces personnes otages du patron pendant que tu le mettras au pied du mur.»


  Il soupira.


  «Je comprends, mais je nai quun nombre limité dhommes. Ça risque de diviser nos forces.


   Pas mon problème. À toi de trouver une solution. Ce nest pas négociable.


   Tes dure en affaires!


   Tas besoin de nous ou pas?


   Absolument. Jai besoin de vous dans les rues, pour rassurer le monde et les protéger. Cela dit vous êtes beaucoup, vous autres; et si tu men prêtais quelques-uns?»


  Cétait à mon tour dignorer son ironie:


  «Tes conscient que les autres membres du réseau ne mappartiennent pas


   Cest oui ou non? Je peux faire évader tes prisonniers avant toute chose, à condition que quelques démons inférieurs viennent nous prêter main-forte.


   Marché conclu.»


  Alors que nous nous serrions la main, son regard perçant rivé dans le mien, lampleur de ce que je venais de promettre me frappa de plein fouet. Saurais-je me montrer à la hauteur? Il le fallait Cétait la seule façon que javais de me racheter. Puis un autre détail me revint à lesprit.


  «Attends! Une dernière chose


   Trop tard!


   Quoi? memportai-je. Je croyais quon était censés coopérer


   Je plaisantais. Quest-ce quil y a?


   Oh, tas vraiment un humour pourri! Je voulais juste te demander qui était lange sur la photo que tu mas montrée et si tu pouvais me lenvoyer. Je connais quelquun que ça va beaucoup intéresser.»


  Je métais juré de ne plus contacter Micka, mais cétait sans compter les cas particuliers de ce genre De plus, lentente que je venais de passer avec Hiéronymus changeait toute la donne: je pouvais à nouveau mautoriser à espérer!


  ***


  Mickaël


  La nuit tombait. Javais dormi, ou plutôt somnolé toute la journée. Il y avait une bibliothèque et même un gym dans cette prison, mais jaurais dû my mêler aux autres détenus, et quelque chose me retenait. Arrogance de ma part, peut-être  mais je nétais pas comme eux. Je nétais pas lun deux. Et je craignais par-dessus tout de loublier  de mhabituer à cet endroit.


  On mannonça une visite, et je pensai dabord quil sagissait de Manu. Avait-il du nouveau? Déjà? Mais cétait Nati qui mattendait dans le sas, lair plutôt satisfait delle-même. Je me glissai sur le tabouret en face delle.


  «Vous avez trouvé quelque chose dintéressant?


   Oui! Malheureusement, ce nest pas suffisant pour inculper qui que ce soit dans les affaires qui nous concernent. Jai remonté le fil de vos formations obligatoires: Lux-Armtek est le premier commanditaire des reportages à destination de la milice. Votre hiérarchie a également fini par me donner le nom du principal promoteur de toute cette campagne. Je vous le donne en mille: il siège au conseil dadministration dArmtek.


   Cest une preuve indirecte, non? mexclamai-je, retrouvant espoir.


   Ça peut lêtre, en soutien dautre chose. Jai donc eu une idée: récupérer lune des armes anti-ange dont se servent les démons, et retracer lorigine de sa fabrication. Je crois que cest possible. Cela vaut le coup dessayer, du moins.»


  Je hochai la tête, et elle continua:


  «Daprès Donatien, demander aux patrouilleurs de sacquitter de cette tâche les mettrait inutilement en danger. Linspectrice Wong peut tenter de faire jouer ses contacts, mais cela pourrait prendre du temps. Alors, jai pensé à vous.


   Moi?»


  De sous la table  elle devait lavoir gardée sur ses genoux tout ce temps , elle sortit une pochette en plastique et la posa sur la table. Mon téléphone était à lintérieur.


  «Vous avez réussi à le sortir des pièces à conviction? dis-je, ébahi.


   Cest juste temporaire. Je me suis engagée à ne lutiliser que dans un but bien précis.


   Lequel?


   Je me suis dit que votre amie pourrait nous aider. Nous procurer une de ces fameuses armes. Vous seriez prêt à le lui demander?»


  Je fixai le téléphone avec avidité. Pendant un instant, je me contrebalançai de lenquête; je ne voyais quun moyen dentendre à nouveau Léara, de savoir avec certitude si elle allait bien.


  «Oui. Je vais le faire.»


  Elle rompit les scellés.


  «Je suis seule autorisée à le manipuler, alors vous allez devoir me dire comment le déverrouiller, et je placerai lappel en haut-parleur.»


  Je lui transmis mon code.


  «Oh, fut sa réaction. On dirait que vous avez un nouveau message


   Êtes-vous autorisée à le lire? répliquai-je avec un peu dironie.


   Dans la mesure où cela peut être pertinent pour mon enquête»


  Sa phrase demeura en suspens. Elle était bouche bée. Puis, quand elle parvint à retrouver ses mots, elle sécria:


  «Saperlipopette!


   Puis-je voir?»


  Elle tourna lécran vers moi, et je mavançai dans mon siège pour mieux lobserver. Cétait une photographie infrarouge  une scène de nuit. Un seul commentaire laccompagnait: Cest un ange haut placé dans une de vos usines darmement.


  «Sans blague! marmonnai-je en réponse, abasourdi.


   Dites-moi que lhomme avec lui est bien celui que je crois.


   Le patron en personne! confirmai-je.


   Qui vous a envoyé ça?»


  Elle posa le téléphone à plat sur la table, entre nous. Je secouai la tête. Le numéro nétait pas dans mon répertoire, et ne me disait rien non plus. Cest alors que japerçus linitiale unique à la fin de la ligne de texte: L. Elle? Mais pourquoi ne pas avoir utilisé son numéro habituel? À moins que ce dernier ait été compromis


  «Nous pouvons essayer dappeler le numéro, suggéra Nati. Jenregistrerai la conversation. Ça vous convient?


   Tout à fait.»


  Jen tremblais dimpatience. La sonnerie retentit. Mon cœur tambourinait.


  «Allô!»


  Cétait sa voix. Cétait elle. Et moi, je narrivais plus à parler, le nœud logé dans ma gorge était trop gros.


  «Allô? répéta-t-elle. Micka, cest toi?»


  Comme un sortilège, cette simple parole me rendit la voix. Tout était vrai; elle savait toujours qui jétais, elle navait pas refermé la porte.


  «Léara! Bon Dieu! Tu vas bien?


   Oui. Ça va, maintenant. Et toi?


   Mieux que jamais.»


  Un geste de Nati me fit revenir sur terre. Elle semblait minciter à en venir au fait.


  «Euh, à vrai dire, je tappelais pour


   Tu as reçu la photo?


   Oui. Et jaurais besoin que tu mexpliques, plus précisément, ce qui sy passe.


   Le patron a acheté les armes anti-ange à lun des vôtres! La photo a été prise le soir où la livraison a eu lieu.


   Qui a pris cette photo, et comment tes-tu retrouvée en sa possession?


   Cest quelquun que jai rencontré Il a assisté à la scène.


   Et, euh, dernière question: est-ce que tu connaîtrais le nom exact de lange qui est sur la photo?


   Il me la dit, mais cétait quelque chose Ludovic. Ça se peut?»


  Devant moi, le sourire de Nati sagrandit, et elle me fit le signe du pouce qui représentait la victoire.


  «Oh, oui, dis-je. Parfaitement. Léara, je te remercie tellement; ton aide est inestimable, tu nas même pas idée


   Pas de quoi! Je te demande juste une chose: quoi que tu fasses de ces infos, laisse-moi en dehors de tout ça, OK?»


  Jhésitai. Nous risquions davoir besoin de ce témoignage pour incriminer Ludovic. Mais, certainement, nous pourrions exiger que cette preuve ne sorte pas du cercle des magistrats qui devaient lentendre? Il ny avait presque aucune chance que cela revienne un jour aux oreilles du patron


  Nati se remit à mimer, cette fois pour que je boucle la conversation.


  «Pas de problème, lançai-je. Merci encore.»


  Le doigt de Nati sapprocha de licône de fin dappel.


  «Attends! mexclamai-je. Léara je taime.


   Je taime aussi, Micka.»


  Nati raccrocha et jenfouis mon visage entre mes mains, submergé par un trop-plein démotions. Je crois que Nati comprit avant moi que je pleurais, car, durant plusieurs minutes, elle eut la délicatesse de ne pas intervenir. Puis, quand elle estima que mon moment sentimental avait assez duré, elle déclara:


  «On aura peut-être besoin daccéder à une arme anti-ange pour le confirmer, mais ce témoignage vaut de lor. En tout cas, il devrait suffire à lever les accusations qui pèsent sur vous. Avez-vous appelé Manu?


   Oui. Il est venu ce matin.


   Vous pouvez lui dire quil est sur le point de perdre votre contrat»


  Elle avait lair très confiant, et jessayai de lêtre aussi, mais trop de pensées tourbillonnaient dans ma tête. Je navais pas songé à demander à Léara des explications concernant le rendez-vous manqué au quartier démoniaque. Cependant, le fait quelle utilise un nouveau numéro me portait à croire quelle ny était pour rien. Ne mavait-elle pas dit quelle maimait? Pour lheure, cette réponse allait devoir me satisfaire.


  Alors que Nati se préparait à éteindre mon téléphone, une série de bips indiqua larrivée de nouveaux messages textes. Elle me jeta un regard avant de me tendre lécran, où je lus:


  Très occupée ces prochains jours.


  On se voit après?


  Tu me manques.


  Je ne pus retenir un sourire. Nati, au contraire, montrait des signes dimpatience.


  «Pouvez-vous lui répondre? limplorai-je.


   Cela ne fait pas partie des fins quon ma autorisée à poursuivre, répliqua-t-elle dun ton réprobateur.


   Faut-il toujours que vous suiviez les règles à la lettre? Je ne veux pas quelle croie que je lignore Allez, vous nous devez bien ça! Elle vient de débloquer votre enquête dune façon inespérée, et jai été injustement accusé.


   Bien, consentit-elle. Une ligne, pas plus.


   Dites-lui simplement: Tu me manques aussi.


   Jai limpression dêtre une entremetteuse, marmonna-t-elle en secouant la tête.


   Vous faites ça très bien! Et je vous remercie. Dona maurait envoyé sur les roses, juste parce que cest une démone.


   Donatien a ses propres problèmes à régler», rétorqua-t-elle, avant de me laisser de nouveau seul dans la prison.


  II


  Léara


  Javais passé une partie de la nuit à affiner le plan avec Hiéronymus, puis à en informer toutes les personnes que je connaissais. Les actions concrètes  blocages, occupations et toutes formes de propagande  seraient laissées à linitiative des participants; le seul mot dordre était celui de la grève générale, soit une cessation complète de toute activité habituelle, et notamment salariée. Cétait, dune part, la condition pour pouvoir mener à bien toute activité de résistance  et, dautre part, même sans révolte active, Hiéronymus parlait de «rupture du tissu ordinaire» sur lequel se fondait et sappuyait le pouvoir du patron. Il sagissait douvrir une brèche où le statu quo viendrait trébucher et tomber.


  Pour minimiser les fuites, Hiéronymus voulait agir dès la nuit suivante. Il avait dailleurs donné un nom de code à lopération: #NuitNoire. Je navais pas beaucoup de contacts, dabord parce que javais rejoint le réseau tardivement, puis parce quil était, exprès, très décentralisé. Personne ne possédait de liste officielle des «membres». Déjà, ça ne fonctionnait pas ainsi: le réseau navait pas de contour; on sy accrochait et sen décrochait à loisir, sur la base damitiés autant que des convictions. Ensuite, une telle tentative de formalisation naurait constitué quun risque, aussi énorme quinutile. Mon seul espoir était que chacun y mette du sien et que, de proche en proche, linformation se diffuse à travers le réseau, voire la population.


  Par le passé, la plupart des communications importantes du réseau sétaient faites en personne, afin de contourner le danger despionnage via nos téléphones cellulaires. Or, lexemple de Ricky montrait que même une telle précaution pouvait ne pas suffire Et, surtout, nous étions pressés par le temps. Je recommandais dans le message de nenvoyer linformation quà des numéros vérifiés, à des personnes non susceptibles de sêtre fait arrêter Néanmoins, jétais consciente du danger. Un danger que, cette fois, il nous faudrait courir.


  Je réalisai que je navais pas peur. Tant que nous ne cédions pas à la tentation de laffolement, de la division, le patron ne pouvait rien contre nous. Il ne pouvait être partout à la fois, ni nous arrêter tous. Pas tant que nous serions assez nombreux, assez déterminés.


  Quand il avait fait emmener Éliénor  et Ricky, comme nous le croyions alors , nous avions commis lerreur de nous replier, chacun sur soi, de peur de subir le même sort. Mais que serait-il arrivé si, à la place de laisser emporter Éliénor hors de chez elle, tout limmeuble, tout le voisinage même était sorti pour lempêcher, pour sinterposer, pour défendre la prisonnière? Quauraient pu faire une poignée de gardes, même armés, contre une foule entière?


  Lappel de Micka avait été la cerise sur le gâteau. Je ne cessais de me repasser ses trois mots: «je taime». Nétait-ce pas la preuve irréfutable que tout était possible? Et même si, en apparence, Micka navait rien à voir avec ce combat contre le patron, je savais que jallais aussi le mener pour lui  pour nous. Il était mon talisman, ma force, ma vie.


  ***


  Malgré mon excitation, je me forçai à me reposer. La journée  et la nuit qui suivrait  allaient être longues. Un peu avant midi, je me rendis chez Zina. Je ne craignais plus de sortir; je me sentais plus libre que jamais. Quelque chose dans mes tripes massurait que nous ne pouvions pas échouer. Pas cette fois. Cétait sans doute cela, le bonheur


  Alors que le soleil approchait du zénith, les rues étaient désertes, en dehors de quelques nettoyeurs publics. Ils conduisaient des petites machines motorisées doù, dun seul geste, ils étaient capables de téléporter des amas de détritus dans la benne prévue à cet effet. Je les saluai en souriant. Ils nétaient pas la première cible de notre grève, puisquils ne travaillaient pas la nuit.


  Javais conservé ma clé, et entrai dans lappartement sans un bruit. Zinaïda devait encore dormir. Dans ma chambre, jerrai dabord dun meuble à lautre, indécise. Je pris quelques affaires que jaimais, avant de les reposer: mieux valait voyager léger. Je me dirigeai vers ma table de chevet, ouvris le tiroir. Tout était là: le fléau, le tract.


  «Léa? Quest-ce que tu fais ici?»


  Je sursautai, avant de me retourner face à une Zina encore ensommeillée.


  «Je suis juste venue récupérer quelques trucs Tes au courant, pour la Nuit Noire?


   Ouais, cest toi qui mas envoyé le message. Quest-ce que ça veut dire? Je croyais que cétait fini, ces histoires?


   Cest ce que tas dit à Jordi?» ripostai-je.


  Je savais de première main que son copain, de même que Ralph et Sigrid, sétait proposé pour délivrer les arrêtés aux côtés des complices de Hiéronymus.


  «Ce nest pas pareil», se défendit mollement Zina.


  Je haussai les épaules et fourrai le tract dans un sac, avec le fléau, le pistolet, les balles. Ça me fichait les jetons de me traîner un pareil arsenal sur le dos, mais je ne pouvais en conscience les laisser ici.


  «Et ce plan na rien à voir avec celui de Maurice, non plus. On ne pousse personne à faire quoi que ce soit de dangereux, ou avec quoi tu serais pas confortable. Cache-toi ici, si tu veux, ou mieux: organise-toi avec des collègues du bar. Restez ensemble, protégez-vous les uns les autres. Assurez-vous quil narrive rien à personne. Mais une chose est sûre: nallez pas bosser. Il risque dy avoir un bain de sang aux Neuf Cercles.»


  Hiéronymus ne mavait pas donné de détails, mais je savais que cétait là quil comptait frapper. Et, quil réussisse ou échoue, quelquun allait subir.


  «Retourne te coucher, tas lair crevé, dis-je en la voyant bâiller. Je vais squatter encore un peu la cuisine.»


  Je lembrassai avant de minstaller sur notre petite table à manger. Jen profitai pour avaler ce qui me tombait sous la main  je lui avais payé ma part du loyer, nous partagions donc encore techniquement la bouffe pour le mois. Au contraire, chez Ralph, je me sentais de moins en moins à laise de me servir.


  Je sortis le tract, une nouvelle feuille de papier, et recopiai lessentiel. Je modifiai la date, ajoutai la mention de la grève générale, le tag #NuitNoire et quelques lignes auxquelles je venais de penser. Puis, ayant déposé sur la table un peu de change que javais, je rassemblai mes affaires et partis vers ma prochaine étape.


  Javais encore ladresse de limprimeur où nous devions faire tirer ces pamphlets. Elle se situait dans une partie du quartier que je fréquentais peu. Quand jarrivai devant lenseigne délavée, les portes automatiques souvrirent devant moi. Je pénétrai une salle assez sombre, encombrée de matériel, qui ressemblait davantage à un atelier quà une boutique où lon recevait des clients.


  «Y a quelquun? appelai-je.


   Jarrive!»


  Je dus ajuster le niveau de mon regard lorsque, de derrière une étagère pleine de cartons, surgit une femme en fauteuil roulant. Elle était grosse et prenait toute la largeur du siège, avec de longs cheveux noirs raides et une frange.


  «Bonjour! Mon nom est Shanna. Que puis-je pour vous?


   Vous êtes Shanna?


   Oui, pourquoi? rétorqua-t-elle, troquant sa façade commerciale pour un air espiègle. Tas entendu parler de moi?


   On peut dire ça Je mappelle Léara. Je voulais imprimer des tracts pour ce soir. La Nuit Noire  ça te dit quelque chose?


   Oui Mais comme ça venait de Jordi et que son dernier plan a magistralement foiré, javoue que je ne savais pas quoi en penser.


   Euh, en fait, cétait plutôt le plan de Maurice, celui qui a foiré, corrigeai-je.


   Bonnet blanc, blanc bonnet, répondit-elle. Ces deux-là sont comme»


  Elle termina sa phrase en levant deux doigts de sa main. Cela me mit mal à laise. Entre le scepticisme de Zina et le sien, ma foi commençait à vaciller. Avais-je mal placé ma confiance en Hiéronymus? Ou, plus vraisemblablement, avait-il mal placé sa confiance en moi? Je navais pas tant damis, et certainement aucune position dautorité ou dinfluence au sein du réseau. Je navais même pas réellement dexpérience. Qui voudrait mécouter, me suivre?


  «Ni Jordi ni Maurice nest derrière la Nuit Noire, dis-je simplement. Cest moi qui leur ai transmis linfo.


   Fais voir tes tracts?


   Ce sont ceux quon allait utiliser la dernière fois, expliquai-je, éprouvant le besoin de me justifier, dapporter le poids dautres personnes à mon projet. Jai juste ajouté cette partie, à la fin.


   Cette nuit, nous ne laisserons plus le patron nous intimider. Protégeons-nous les uns les autres, ne laissons personne seul et sans défense. Notre force, cest notre nombre et la solidarité qui nous unit, lut-elle. Jaime ça. Cest toi qui las écrit?


   Juste ces lignes-là, oui. En fait, ce nest pas mon idée, je lai reprise à


   Ne rabaisse pas ta contribution, me coupa-t-elle. Tu las écrit. Bravo. Viens avec moi à larrière, on va voir ce quon peut faire.»


  Elle sarrêta devant une machine qui était plus grande que nous deux réunies, et la démarra. Ignorant le concert de bruits et de lueurs juste à côté delle, Shanna me demanda:


  «Ten veux combien? Mille? Cinq mille? Dix mille? Plus?


   Euh Je ne sais pas trop. À lorigine, je crois quon devait les distribuer lors des actions mêmes, pour que les gens comprennent ce quon faisait et nous rejoignent. Mais là, avec lidée de grève, ce serait bien que le monde soit au courant avant.»


  Javais conscience de répondre à côté de la question, et que mes propos étaient on ne peut plus vagues. Toutefois, Shanna ne me laissa pas le temps de me traiter didiote:


  «OK, on va en imprimer beaucoup, alors. Je vais passer le message, pour que ceux qui le veulent viennent en prendre directement ici, et dès quon en aura un premier paquet, on ira les donner. Jai ma petite idée pour faire parler de nous.»


  ***


  Shanna coupa la pile de pamphlets au massicot et inséra le tout dans un sac, quelle me tendit. Puis elle se faufila dans les méandres de son atelier, pour en revenir avec une seconde sacoche et un escabeau pliable.


  «Peux-tu porter ça aussi?» me dit-elle en désignant le marchepied.


  Elle garda le cabas sur ses genoux, passant la bandoulière par-dessus sa tête, avant de se diriger vers la porte. Derrière nous, la presse continuait son labeur rythmique.


  «Tes prête? On y va?»


  Sur le chemin, elle me régala de ragots et danecdotes sur les dissidents du réseau. Jeus la confirmation quelle nappréciait pas beaucoup Maurice ni, par association, Jordi. Apparemment, elle était amie avec Éliénor, et Ricky avait toujours été un idiot. Elle ne paraissait pas émue outre mesure par le fait quil ait été une taupe, ni par le sort quil avait subi.


  Cependant, elle nous avait guidées jusquau mur nu dun immeuble. Une bâtisse identique sy était peut-être jadis appuyée, mais il ne subsistait désormais à sa place quun terrain vague couvert de gravats et dherbes folles. On était en plein milieu de journée, et il ny avait pas un chat qui traînait. Shanna ouvrit sa sacoche et en sortit une bombe aérosol.


  «On ne dirait pas, mais cette rue devient assez passante à partir de la fin daprès-midi! Tu peux nous faire un beau graffiti?»


  Je compris lintérêt de lescabeau. Je hochai la tête et saisis le contenant de peinture, même si je navais jamais fait cela. La tâche savéra à la fois plus facile et plus ardue que je ne laurais imaginé  tout dépendait de lexigence artistique avec laquelle on voyait la chose  et je métais résignée à nen avoir aucune. Au milieu de mes efforts, Shanna, qui était restée sur le trottoir, sexclama:


  «Attention! Quelquun vient Non, cest bon, cest juste un habitant.»


  Je me dépêchai tout de même de finir. Lhomme en question ne put sempêcher dobserver ce que nous faisions, et Shanna linterpella, manœuvrant son fauteuil vers lui:


  «Vous avez entendu parler de la Nuit Noire? Tenez, voici un flyer


   Cest ce soir, ajoutai-je depuis mon promontoire. On compte sur vous pour la grève générale?»


  Il eut lair un peu désemparé, et Shanna sempressa de rattraper ma maladresse:


  «Où travaillez-vous?


   Dans une station dessence, de lautre côté du quartier.


   Eh bien, dites à vos collègues que ce soir, la station est fermée. On ne distribue pas de carburant, à personne. Jai entendu dire quils mettraient le feu aux stations en activité; je ne crois pas que cest quelque chose que vous voulez risquer, nest-ce pas?»


  Pour autant que je sache, elle avait inventé ça sur le coup, mais lhomme parut plus convaincu en partant.


  «Ils? répétai-je. Tu parlais des hommes du patron ou des nôtres?


   Quest-ce que ça change? Mieux vaut rester vague; il linterprètera comme il voudra. Mais ne dis jamais nous ou je quand tu parles dactes violents, même si tu connais les responsables et quils sont de notre bord. On ne les renie pas, on ne les revendique pas. Cest plus simple comme ça.»


  Cela me fit songer aux paroles de Hiéronymus  il était sûr que mener une guérilla nous aurait détruits. Peut-être était-ce vrai. Aussi hypocrite que cela puisse me sembler, beaucoup de monde aurait du mal à nous soutenir face à la violence du patron, sils avaient limpression que nous employions des tactiques similaires.


  Une heure plus tard, nous avions distribué quelques autres tracts et trouvé un mur en béton  déjà en partie tagué  qui sélevait le long dune route vallonnée. Comme précédemment, jentrepris dy tracer un immense Nuit Noire. Mais, cette fois, alors que jen étais aux dernières lettres, Shanna minterrompit:


  «Merde! Ça, cest un flic du patron! Léara, on se tire!»


  Je sautai de lescabeau et lattrapai au passage, sans même le replier. Le gars nous avait repérées; je lentendis crier, mais je ne me retournai même pas pour vérifier sil sétait mis à courir. Shanna ne mavait pas attendue et filait devant moi. Malgré mon chargement, je la rattrapai sans peine. Heureusement, après le sommet de la colline, le trottoir piquait en pente raide, et nous fûmes pour un temps hors de vue de notre poursuivant. Javais peur que Shanna dégringole dans la descente, mais elle négociait linclinaison avec rapidité et adresse.


  «À droite!» sécria-t-elle, et elle fit un virage serré dans une ouverture du mur.


  Je mengouffrai à sa suite dans un petit sentier à peine praticable qui ondulait entre des rangées de buissons et de grands arbres. Il y faisait sombre, ça sentait la terre. Cétait totalement incongru après le paysage de macadam et de béton ensoleillé que nous venions de quitter. Cétait comme entrer dans une autre dimension, dans un monde merveilleux où les plantes sécarteraient pour nous laisser passer.


  «Merde! Saloperie! Je suis bloquée; donne-moi un coup de main.»


  Enfin, presque toutes les plantes La roue de son fauteuil sétait heurtée à une racine, et Shanna semblait à bout de forces. Je laidai et nous fîmes quelques mètres de plus, tranquillement, en silence. Un oiseau chantait au-dessus de nos têtes. Il y avait des oiseaux, dans le quartier? Je navais jamais remarqué Shanna sarrêta et pivota vers moi.


  «Je crois quon la semé.»


  Et là, je ne sais pas si cétait le sérieux de son visage, létrangeté de notre environnement, ou le fait dêtre à bout de souffle, mais jéclatai de rire en laissant tomber lescabeau à terre. Oui, on lavait semé! Il y avait quelque chose de jubilatoire dans cette victoire, pourtant anodine et gratuite  ou peut-être précisément à cause de cela. Cela faisait longtemps que je ne métais pas autant amusée.


  III


  Nous nous étions rendues jusquà un dépôt dautobus. Les lignes nétant pas encore en service, seuls une poignée de préposés à lentretien et quelques mécaniciens étaient déjà au travail. Néanmoins, tous sétaient montrés enthousiastes et solidaires à lidée de la Nuit Noire. Ils comptaient occuper les lieux toute la nuit afin de mobiliser leurs collègues, et même vider les réservoirs à carburant pour éviter les briseurs de grève. La théorie de Hiéronymus se révélait exacte: sous leur façade soumise, les démons en avaient de plus en plus marre du patron et de ses décisions. Il ny avait quà gratter le vernis


  Ainsi, même si les anges étaient pointés du doigt, certains percevaient que laugmentation de la violence était également liée au développement de léconomie de la drogue  développement voulu et poussé par le patron. Les démons moyens se sentaient aussi menacés par la prolifération de la prostitution, activité où les inférieurs gagnaient parfois plus queux  là, je dus me retenir dintervenir: je leur aurais volontiers laissé la job et les pourboires qui allaient avec Enfin, ils avaient été choqués par le traitement réservé aux dissidents du réseau  disproportionné, arbitraire, de lordre de la terreur. Shanna me fit raconter mon histoire, et nous nous quittâmes dans un esprit commun dindignation.


  «Hé, mate ça!» sexclama Shanna.


  Nous empruntions le même chemin quà laller et, sur le mur où je navais eu le temps dinscrire que Nuit Noi, quelquun avait complété, dans une autre couleur, le R et le E manquants. Et, en dessous, on pouvait dorénavant lire: autonomie et liberté. Shanna applaudit.


  «Joli! Alors, ça va finir par prendre, ton affaire, non?»


  De retour dans son atelier, des tas de tracts nous attendaient, prêts à être massicotés. Nous nous mîmes au travail. Peu après, du monde commença à arriver, jusquà ce quun flux continu de visiteurs emplisse constamment la boutique. Ils nous donnaient des nouvelles du dehors et repartaient avec des pamphlets; je constatais avec espoir que lévènement gagnait de lampleur, quil était pris au sérieux.


  Lors dune pause, jallumai mon téléphone. Notre nom de code, #NuitNoire, grimpait en popularité dans les réseaux sociaux. Chacun y allait de son opinion, de son projet, de sa création. Il y avait des bannières, des poèmes composés en lhonneur de la Nuit Noire. Je ris tout en cliquant sur une vidéo. Dans une autre partie du quartier, une fanfare sétait improvisée dans la rue et se promenait avec des pancartes appelant à la grève. Un autre clip, moins festif, montrait dune caméra vacillante une altercation avec un garde armé. Après un échange dinsultes, deux types se jetaient sur lhomme et réussissaient à le désarmer. Le sort du vaincu nétait pas filmé; la vidéo sarrêtait sur une vue du gagnant, les bras en lair, brandissant le fusil.


  Le soleil se couchait à peine et la Nuit Noire nétait, de toute évidence, déjà plus un complot. Cétait une réalité. Je consultai le portail des nouvelles. Sans surprise, je découvris que la photo du patron en pourparlers avec lange avait été rendue publique et faisait tous les gros titres. Piratage ou complicité des média? Peut-être un peu des deux. Après tout, Hiéronymus avait affirmé avoir des amis haut placés.


  La partie venait de commencer Cela devait signifier que les arrêtés avaient été libérés. Or, je navais toujours aucune nouvelle de Ralph, de Sigrid ou de Jordi. Jenvoyai un autre message à mon ex, même sil navait toujours pas répondu au précédent.


  ***


  Mickaël


  Nati avait été efficace. Invoquant de nouvelles preuves, elle avait harcelé les magistrats jusquà ce quils se réunissent en conseil extraordinaire. Elle leur avait présenté les faits, et obtenu sur-le-champ ma libération sans condition. Jétais, jusquà ordre contraire, innocenté de toute charge. Je réintégrais donc automatiquement la milice. Ma hiérarchie aurait préféré que je prenne quelques jours pour me remettre en forme, mais je navais pas lintention dattendre aussi longtemps. Je jouai sur la culpabilité de Nati et de linspectrice Wong, et elles appuyèrent toutes les deux sans réserve ma participation à cette dernière opération. Je voulais être présent à larrestation de Ludovic.


  Genny Wong était assise en face de moi, parée au combat dans un uniforme dintervention tactique. Dautres humains laccompagnaient; à nous tous, nous occupions deux fourgonnettes. Cela faisait plusieurs minutes que nous étions partis, et pas un mot navait été prononcé. Finalement, Wong croisa mon regard et se résigna à aborder le sujet qui fâchait:


  «Jaimerais vous présenter mes excuses pour vous avoir injustement suspecté.


   Dites-moi franchement: vous pensiez vraiment que jétais coupable? Que javais tué ce pauvre homme avant de vous mettre sur ma propre piste au motel?»


  Elle soupira et détourna les yeux.


  «Ce que je pensais navait pas grande importance. Mon supérieur allait menlever de lenquête. Il laurait donnée à quiconque aurait été prêt à voir en vous un coupable.


   Alors, vous vous êtes dévouée, ironisai-je. Quelle abnégation


   Tout ce que je voulais, cest plus de temps, pour pouvoir continuer à travailler. On me doit une promotion  mais on me fait mariner On veut des preuves. Ma bonne volonté. Ma soumission. Dites-moi sans mentir que vous ne savez pas ce que cest, milicien.»


  Cette fois, elle me regardait en face, une lueur de défi au fond de ses prunelles. Je navais rien à lui opposer. Jappuyai larrière de ma tête contre la paroi, désabusé.


  «Votre organisation est aussi pourrie que la mienne, on dirait


   Mais quest-ce quon peut faire? On est bien obligé de vivre avec.»


  Je décollai ma tête des vibrations du fourgon.


  «Après cette mission, je quitte la milice.»


  Elle mobserva avec un étonnement non dissimulé.


  «Je ne saurais pas où aller si jabandonnais la police Quallez-vous faire?


   Je ne sais pas encore Je pourrais faire pousser des tomates.»


  Elle me fixait comme si javais perdu lesprit, et je souris.


  ***


  Léara


  Le crépuscule baignait la ville de sa lumière violacée lorsque Shanna décida de fermer boutique. Il nous restait tout juste quelques centaines de tracts; nous pouvions les distribuer nous-mêmes.


  Une drôle datmosphère régnait dans les rues. Beaucoup de gens y flânaient, sy parlaient  qui ne devaient pas se parler souvent , buvaient des coups ensemble. Les tasses et les bouteilles se passaient de main en main; ça chantait parfois. Dautres personnes étaient à leurs fenêtres, à leurs balcons, et contemplaient le spectacle. Puis quelquun cria:


  «Hé! Y a un tram qui arrive! Il a pas reçu le mémo, ou quoi?


   On larrête!» renchérit un autre.


  Mais, concrètement, ce fut Shanna qui se plaça directement sur les rails, dans le faisceau des phares, et obligea la rame à ralentir. À la dernière minute, elle se décala et avança vers les portes avant, sur lesquels elle se mit à cogner du poing.


  «Ouvre!»


  Bientôt, le cri fut repris par ceux qui nous entouraient. Des projectiles furent lancés contre le tram à larrêt  surtout des œufs et des tomates à moitié pourries, qui explosaient en heurtant la carrosserie.


  «Quest-ce qui se passe? demanda quelquun par la fenêtre du wagon.


   Cest la Nuit Noire! Pas de transports aujourdhui! On ne travaille pas: on met fin à la tyrannie du patron!»


  Elle tendit une poignée de tracts, et ceux-ci se répandirent aussitôt parmi les passagers. Les premiers convaincus acceptèrent de descendre et intimèrent au chauffeur douvrir les portes. Mais, tandis que les voyageurs sortaient, des types de la rue montèrent pour traîner le chauffeur dehors. Une petite foule se forma autour deux; les esprits commençaient à séchauffer.


  «Arrêtez! hurlai-je en tentant de me frayer un passage. On se calme! Personne ici nest un traître, ou à la solde du patron Le chauffeur nétait pas au courant, ou bien il avait peur. Mais il na pas à avoir peur sil est de notre bord, nest-ce pas? Nous ne laisserons pas le patron sattaquer aux nôtres!»


  Je me tournai vers le chauffeur, qui se relevait en arrangeant ses vêtements, lair incertain.


  «Monsieur, je suis désolée, mais on ne peut pas vous autoriser à redémarrer le tram. Vous pouvez rester avec nous, ou vous pouvez rentrer chez vous, comme vous voulez.»


  Il partit, seul, sans un mot, et je me demandai soudain si ce que javais dit était la vérité. Comment pouvais-je garantir quil ne lui arriverait rien? Je ne contrôlais rien; ni cette foule, ni notre victoire contre le patron, qui nétait pas encore assurée.


  «Tas été bonne! dit Shanna en arrivant derrière moi, me tirant de ma rêverie.


   Tu crois?


   Bien sûr!


   Excusez-moi»


  Nous nous retournâmes. Cétait une petite vieille, certainement millénaire, appuyée sur une canne tremblante.


  «Je rentrais chez moi, et cest encore assez loin, vous savez!»


  Elle nous souriait, mais elle attendait clairement quon règle son problème. Merde! Je me frottai le visage, avant daviser les deux costauds qui sen étaient pris au chauffeur.


  «Hé, vous deux! Vous voulez servir la cause? On doit ramener cette madame chez elle, maintenant quelle na plus de tram.


   Pas de problème!»


  Lun des deux souleva la vieille. Celle-ci eut un mouvement de surprise, mais saccommoda vite de son nouveau mode de transport.


  «Je crois que nous devrions les accompagner», dis-je à Shanna.


  Nous formions un drôle de cortège, mais cela sembla plaire aux personnes que nous croisions, qui nous acclamaient ou nous posaient des questions. Lorsque la vieille fut déposée chez elle, nous navions plus un seul tract. Les deux gaillards tentèrent de nous soutirer un paiement pour leurs efforts.


  «Même pas un petit bisou? Un numéro de téléphone, alors, au moins!»


  À ma surprise, Shanna leur débita un numéro complet.


  «Bon, et toi, la petite? Rien du tout?


   Jai pas de téléphone! mentis-je. Oh, et ne mappelle jamais petite!»


  Alors que nous nous éloignions, je mimai laction de vomir. Shanna rit, et je lui demandai:


  «Le numéro que tu leur as donné?


   Rêve pas!» ricana-t-elle.


  Je me rendis compte que Ralph avait essayé de mappeler  la sonnerie avait dû passer inaperçue au milieu de lémeute. Il mavait aussi écrit un message:


  Tout le monde est libre! Ça se fête! Une bière?


  En urgence!!! tapai-je, avant de me tourner vers Shanna.


  «Tu connaîtrais un bar près dici?»


  Je transmis ladresse quelle me donna à Ralph, puis à Sigrid.


  «Jy suis jamais allée, commentai-je. Ils servent de la bonne bière?


   Mieux: ils ont une rampe!»


  ***


  Mickaël


  Ludovic possédait une demeure cossue dans la zone résidentielle riche du quartier. Certaines maisons étaient dissimulées derrière des rangées de hauts conifères, au fond dimmenses pelouses; dautres dominaient la rue de toute la hauteur de leur façade palatiale. Nous avions convenu au préalable dun déploiement qui nous permettrait de couvrir toutes les issues. Chacun connaissait sa position; les humains restaient au sol, tandis que mon escouade surveillait les hauteurs.


  Quatre dentre nous devions nous présenter à la porte principale. Je sonnai et attendis. Une deuxième fois.


  «Quest-ce que vous foutez? demanda Wong dans lécouteur.


   Personne ne répond. Un dernier avertissement, et on entre.»


  Cette fois, je frappai directement sur le bois de la porte et nous annonçai à voix forte. Toujours rien. Je tournai la poignée, sans grand espoir. Cétait verrouillé. Aucun bruit ne nous parvenait de lintérieur, plaçant lurgence de la situation plutôt en bas de léchelle. Sauf quà cet instant, je men foutais éperdument. Jétais impatient, javais envie de briser quelque chose, et jétais prêt à me satisfaire de sa putain de porte si je ne pouvais pas mettre la main sur sa gueule


  Je fis un signe à mes coéquipiers, qui se reculèrent, et jenfonçai la serrure dun violent coup de pied. Comme je lavais supposé après avoir toqué dessus, cétait juste une porte ordinaire  avec des fioritures en plus. Par contre, la maison était équipée dun système de sécurité électronique, et je vis le voyant clignoter pour signaler une effraction.


  «On cherche tout, mais on se dépêche!» ordonnai-je.


  Lintérieur était sombre et silencieux. Un étrange pressentiment de mort me prit alors que jinspectais, les unes après les autres, les pièces vides. En tout cas, il nétait pas pauvre pour quelquun qui nétait quun guerrier six ans auparavant! Notre solde était confortable, mais certainement pas suffisant pour couvrir une telle dépense. Soit il était entré en possession dune fortune personnelle, soit il avait eu droit à des boni considérables. Était-ce son goût du luxe qui lavait perdu, en définitive? On avait vu pire, comme mobile


  Nous allumions les pièces au fur et à mesure que nous y entrions, larme en joue. Après le rez-de-chaussée, létage. Vide également. Le lit de la chambre des maîtres était fait; il nétait pas rentré se coucher ce soir. Ne restait que le sous-sol. Mais, là aussi, nous fîmes chou blanc. Ludovic nétait pas chez lui  ni personne dautre, dailleurs.


  «Il doit être au bureau, dit Nati quand nous ressortîmes. Il a dit quil travaillait parfois tard.»


  La nuit était désormais tombée, les lampadaires allumés.


  «On a déclenché lalarme en entrant, répondis-je. Il sait quon est après lui.»


  Épisode 11


  Retrouvailles


  I


  Léara


  Le pub recommandé par Shanna était ouvert, mais la salle était vide et les chaises, remontées sur les tables  à lexception dune, où deux gars et une fille étaient assis autour dun pichet. À notre arrivée, un des démons se leva, sourire aux lèvres.


  «Salut! Comment peut-on vous être utiles?


   Aïe, désolée, répondis-je avec une grimace. Cest vrai que vous ne travaillez pas


   Ouais! Nous aussi, on fait la grève.


   On a donné rendez-vous ici à quelques amis, expliquai-je.


   Pas de trouble! Tant que vous vous servez vous-mêmes et que vous nettoyez après Installez-vous, faites comme chez vous. Y a de la place!


   Merci, soufflai-je, soulagée.


   On sentraide, non?»


  Sigrid, Jordi et Ralph arrivèrent peu après. Malgré tout ce quelle mavait raconté, Shanna neut aucun mal à se montrer cordiale avec Jordi  lalcool et lambiance optimiste aidant peut-être. À ma demande, Sigrid se lança dans le récit de la libération des arrêtés:


  «Une grande partie du plan a été montée sans nous et ne nous concernait pas: dabord, trouver les locaux où nos camarades étaient retenus, puis y introduire de quoi rendre tout le personnel malade La livraison de nourriture pour la journée avait lieu ce matin, je crois. Apparemment, le chauffeur était un complice  ou ils lont remplacé par un complice , et ils ont bourré la bouffe de médicaments avec des sales effets secondaires


   Entre le vomi et la chiasse, ajouta Jordi, je peux te dire que ça sentait pas la rose quand on est entrés!


   Beurk! sexclama Shanna.


   En tout cas, ça les a neutralisés! reprit Sigrid. On nen a croisé que deux ou trois encore en état de se défendre; ça na pas été compliqué de les maîtriser.


   Waouh! mémerveillai-je. Donc le plan a vraiment bien marché!


   Euh, ça, cétait le bout facile, précisa Ralph. Le timing était plus que juste: un camion de renforts a débarqué alors quon attendait encore dehors! Des types tout frais, qui nous ont opposé pas mal de résistance, eux.»


  Je les regardai à tour de rôle, vaguement inquiète.


  «Mais vous êtes tous là, sains et saufs. Quest-ce quil sest passé?


   Les gars quon accompagnait étaient de bons tireurs  des professionnels, à mon avis.


   Tu veux dire quils les ont tués?


   Probablement pas; ils navaient que des fusils hypodermiques. Il paraît quon devait éviter les effusions de sang, autant que possible On nous avait filé des armes non létales, des bâtons, des pistolets à dards électriques, ce genre de chose.


   OK, tant mieux, dis-je. Mais je parie quen face, ils avaient de vraies balles. Je suis quand même impressionnée que vous ayez réussi à anéantir toute une troupe avec vos seringues!


   Hmm, ouais, ça nous aurait sans doute pris toute la soirée, admit Sigrid. Quelquun  je donnerai pas de nom  a fini par lancer un cocktail Molotov sur le camion et, à partir de là, disons que les choses se sont précipitées


   Tu métonnes!


   Les mecs ont dû sortir lextincteur, ça a créé une petite panique, et on en a profité pour se glisser dans leur dos, pendant quun des nôtres continuait à les viser depuis la planque quon venait de quitter.


   Voilà en gros comment on a réussi à entrer dans la prison, résuma Ralph. Ensuite, ce qui nous a pris du temps, cest de localiser les personnes sans parler de les sortir de là. Eux aussi étaient dans un sale état; la plupart tenaient à peine debout  peut-être à cause de sévices, mais aussi parce quils avaient dû avaler les mêmes saloperies que les autres! Il a fallu les porter, puis, une fois en sécurité, les aider un peu à se laver, à se remettre Bref, cest pour ça que je nai pas pu te répondre plus tôt, Léara.


   Aucun problème, répondis-je, admirative. Je suis fière de vous Vous avez bien rempli votre mission, tous les trois!»


  Je levai mon verre, et les autres mimitèrent. On trinqua une seconde fois. Sigrid senquit de ce que Shanna et moi avions fait, pendant que Jordi consultait de nouveau son cellulaire.


  «Bordel», grommela-t-il soudain.


  Il monta le volume et mit lécran au milieu de la table. Un homme que je ne connaissais pas y faisait une sorte de discours. Je mis quelques secondes à me rendre compte quil se tenait sur la corniche extérieure des Neuf Cercles et, surtout, quil retenait un autre démon à laide dun couteau placé sur sa gorge.


  «Celui qui parle, cest Balthazar, le chef de la sécurité du patron, nous informa Jordi. Et lautre, le gars à genoux jamais vu. Cest lui, ton pote, Léara?


   Oui, confirmai-je dune voix éteinte. Hiéronymus.»


  Jécoutai à peine ce que disait lautre; cétait inutile. La scène était assez claire: Hiéronymus avait échoué. Il nétait encore vivant que parce que le patron comptait lutiliser pour forcer la population à se rendre.


  ***


  Mickaël


  Quand nous arrivâmes en vue des bureaux de Lux-Armtek, je réalisai que nous allions avoir un autre problème. Genny Wong le verbalisa parfaitement:


  «Bon sang! Cet endroit est immense!»


  Si nous avions pu paraître en surnombre lors de notre intervention chez Ludovic, nos effectifs suffiraient à peine à établir un périmètre autour de ces gigantesques locaux. En cette heure tardive, laccueil était assuré par un concierge, qui tenait aussi le rôle de veilleur de nuit. Il nous confirma que Ludovic se trouvait à lintérieur, ainsi que quelques autres employés.


  «Merde! jura Wong. Comment ça se fait que ça travaille aussi tard, ces gratte-papiers?


   Il y a des caméras dans le building. On peut essayer de les repérer sur les moniteurs, suggéra Nati.


   Vous allez aussi devoir nous donner les accès à toutes les parties du bâtiment: clés, passes, codes», dit linspectrice en se tournant vers le concierge.


  Une fois nos hommes dispersés à lextérieur de manière à intercepter toute allée et venue, nous nétions plus que quatre. Nati avait accompagné le gardien dans la salle de vidéosurveillance.


  «Son bureau est au troisième étage», dis-je à Wong.


  Elle me fit patienter en demandant dans son talkie-walkie:


  «Natividad, on a un visuel quelconque?


   Non. Les caméras ne montrent que des bouts de couloirs et des parties communes. Je vous préviens si jai du mouvement.»


  Wong se tourna vers moi.


  «OK, je viens avec vous.


   Sans vouloir vous offenser, je préfèrerais Idris. On se connaît bien, on a lhabitude de faire équipe.»


  Elle me fixa un instant. Je craignais quelle proteste, mais elle se contenta dun avertissement:


  «Notre priorité, cest dévacuer les autres personnes présentes pour éviter une prise dotage. On est bien daccord, milicien?


   Ce bâtiment a huit étages, inspectrice. Ma priorité, cest de mettre la main sur Ludovic au plus vite  avant quil nait loccasion de prendre un otage.»


  Je vis un muscle sauter dans sa mâchoire, mais elle ne répliqua pas. Je nattendis pas quelle moppose un autre argument, et me dirigeai vers les escaliers, Idris sur mes talons.


  «On cherche le premier et le deuxième», entendis-je Wong ordonner à son coéquipier.


  Afin de gagner du temps, nous volâmes dans la cage descalier au lieu de monter les marches. Quand nous atteignîmes le quatrième palier, je pris en revanche plusieurs secondes à morienter  la dernière fois, Nati et moi étions entrés par le côté opposé. Finalement, joptai pour le couloir de droite. Mais, au moment où je signalai à Idris de my suivre, un léger bruit me fit tourner la tête à gauche. La réaction dIdris, identique à la mienne, prouvait que je navais pas rêvé.


  Jéchangeai un regard avec Idris. Il mindiqua dun geste de continuer, tandis quil resterait garder lautre corridor. Javançai en silence, la moquette étouffant mes pas, mon armure seule émettant un grincement à peine perceptible. Javais transpiré dehors, et la climatisation me donnait des sueurs froides. Il y avait de la lumière au bout du couloir, après le tournant, et jajustai mon arme. Je suis prêt, Ludovic Montre-toi Par précaution, jouvrais toutes les portes à mesure que je progressais. Toutes les pièces étaient vides.


  Cétait bien le bureau de Ludovic qui était resté allumé mais personne ne sy trouvait non plus. Du moins, à première vue. Il était aussi encombré que la fois précédente, et je pris soin den faire le tour, den vérifier chaque recoin. Je relâchai ma prise sur mon fusil.


  «Où te caches-tu, Ludovic?» murmurai-je.


  Comme en réponse à ma question, je venais de ressortir du bureau lorsque jentendis la détonation caractéristique dune arme à feu. Je mimmobilisai et parlai vite dans le micro:


  «Idris? Idris, tout va bien?»


  Le cauchemar prit vie lorsquune autre voix que la sienne me répondit, tranchante:


  «Cest ton tour, maintenant. Plus que toi et moi enfin!»


  ***


  Léara


  Je bondis de ma chaise avant même davoir le moindre plan. Je bredouillai lévidence:


  «Il faut Il faut quon y aille!


   Le bar est à quarante minutes dici, et il ny a pas de transports, objecta Sigrid.


   Alors, il nous faut une voiture!»


  Je me tournai vers nos hôtes.


  «Est-ce vous auriez une automobile que nous pourrions emprunter?»


  Ils se consultèrent du regard, secouèrent la tête.


  «Mais on peut demander»


  Lun des gars ouvrit la porte et gueula dehors:


  «Votre attention, sil vous plaît! On a besoin dune auto! Quelquun aurait-il une auto à nous prêter?»


  Nous sortîmes après lui. Le monde sétait mis à son tour à répéter notre requête, comme autant déchos qui se propageaient rapidement de haut en bas des immeubles, dun bout à lautre de la rue. Enfin, une femme vint à nous en courant, clé à la main, un peu essoufflée.


  «Tenez! Vous pouvez la prendre tant que vous me la ramenez!»


  Puis elle jeta un coup dœil à notre groupe.


  «Par contre, euh elle nest pas très grande, vous nallez pas pouvoir tous rentrer.


   Oh! on reste ici, nous autres, répondit la fille du bar. On a quelques verres à laver


   Merci! Vous êtes des amis! leur lançai-je, méloignant déjà.


   Je crois que je vais rester aussi», dit Shanna, derrière moi.


  Je marrêtai pour lui faire face.


  «Tes sûre? On peut sûrement se débrouiller pour rentrer à cinq


   Je suis en fauteuil, Léara. Quoi quil se passe là-bas, ça risque dêtre sportif, et je me sentirai mieux en le suivant dun peu plus loin.


   Daccord Jai été ravie de te rencontrer, en tout cas. Vraiment. Merci pour tout.


   Moi de même!»


  Je courus pour rattraper les autres. Je minstallai à larrière, à côté de Jordi. Ralph avait pris les clés; il était bon conducteur, et lidée dêtre la première cible dun éventuel tireur ne leffrayait pas. Pour essayer de me raccrocher à quelque chose, jallumai mon téléphone. Je retrouvai sans mal la retransmission en direct du speech de Balthazar.


  «Cest un usurpateur! vociférait-il, se référant sans doute à Hiéronymus, qui avait disparu du cadrage. Tout ce quil vous a promis nest que du vent! Quant aux calomnies quil a frauduleusement fait circuler sur les canaux dinformation, ce sont aussi des mensonges! Au contraire, jai la preuve formelle que parmi les traîtres, certains ont partie liée avec les anges»


  Jéteignis mon téléphone, le souffle court. Les autres avaient-ils relevé? Jattendis, mais leur attention semblait ailleurs. Était-ce le fait de ma culpabilité, ou bien ces paroles mavaient-elles réellement visée? Ils avaient mon ancien téléphone, après tout, avec le numéro de Micka Mais comment auraient-ils su quil était un ange?


  Alors que nous nous approchions du centre, les grandes artères étaient de plus en plus pleines de gens. Malgré les coups de klaxon de Ralph, les manifestants nétaient pas pressés, et nous avancions à pas descargot. Je descendis la vitre de ma fenêtre au maximum et criai:


  «Nuit Noire! Laissez passer!»


  Cela eut un peu plus de succès, le monde sécartait plus vite. Certains répondaient par le même cri, ou par des encouragements. Je continuai de plus belle à scander:


  «Nuit Noire! Avec nous!»


  Nous emportions une partie de la foule dans notre sillage, et je me repris à espérer que, peut-être, tout un quartier en révolte pouvait accomplir ce quun seul homme avait failli à faire.


  En moins de dix minutes, nous atteignîmes la place qui sétendait devant les Neuf Cercles. Elle était vide, et Ralph lui-même arrêta lauto lorsquun type armé lui fit un signe avec son canon. Mon regard fut ensuite attiré par une silhouette qui paraissait flotter en lair  et pour cause! Pieds et poings liés, Hiéronymus pendait désormais par le cou à une des poutres qui soutenait la corniche.


  Un cri sétrangla dans ma gorge à la pensée dêtre arrivée trop tard et, sans réfléchir, jouvris la portière. Jallais descendre quand Jordi me tira violemment en dedans, refermant sur moi.


  «Quest-ce que tu fiches? Tes folle?»


  Jétais incapable de répondre; je respirais trop fort. En me calmant, je maperçus que Hiéronymus bougeait encore, quil navait pas le visage déformé dun pendu. Balthazar devait le maintenir dans les airs par télékinésie, en attendant le bon moment pour lachever. Le chef de la sécurité était à présent descendu de sa corniche, et passait en revue une rangée de démons ligotés les uns aux autres. Les complices de Hiéronymus, présumai-je.


  «Si vous me prêtez serment dallégeance, jépargnerai la vie de ces hommes! disait-il. Alors, qui veut commencer?»


  Il sadressait à la foule, massée autour de lautomobile ainsi quà chaque extrémité de la place.


  «Ny pense même pas», grogna Jordi, même si je navais pas fait un seul geste.


  Alors, dans le silence, le bruit dun tir retentit. Quelques secondes de flottement sensuivirent, puis un des gardes seffondra, une fléchette dans le cou. Les fusils hypodermiques Je me retournai, comme la plupart des spectateurs, vers limmeuble qui faisait face aux Neuf Cercles. Lendroit était idéal pour abriter un sniper. Il y avait eu du bon à «diviser» les forces, en fin de compte


  Quand un second homme tomba, presque immédiatement après, ses camarades commencèrent à se désorganiser, à quitter leurs postes, à se replier. Puis, sur un étage entier, les vitres de limmeuble explosèrent en succession rapide. Balthazar. Il était vraiment puissant Dautres coups partirent, darmes à feu cette fois; les hommes de Balthazar ripostaient, la foule devenait agressive. La façade de limmeuble semblait seffriter à vue dœil, les bris de verre et de ciment pleuvaient à terre.


  Puis, dun coup, tout sarrêta  Balthazar tituba, une fléchette lavait atteint directement au visage. Il larracha, mais trop tard: il avait relâché leffort mental nécessaire à maintenir Hiéronymus en suspension. Ce dernier, à nouveau en proie à la gravité, se raidit par à-coups sous la pression du nœud coulant.


  «Ralph, fonce!» hurlai-je en me penchant par-dessus les sièges, comme si javais pu lui prendre le volant des mains.


  Heureusement, il fit ce que je lui demandais et se remit à rouler en direction des Neuf Cercles. Dès que nous fûmes assez proches, je sautai de la voiture et me précipitai vers Hiéronymus. Il ne pendait quà quelques pieds du sol et, avec laide de Ralph et de Jordi, il fut facile de le soutenir le temps de couper la corde. Autour de nous, cétait le chaos. Nous nétions pas les seuls à avoir profité du moment de faiblesse de Balthazar pour reprendre possession de la place Nous déposâmes le corps inanimé de Hiéronymus à labri du flanc de la voiture, et je magenouillai pour défaire le nœud qui lui serrait le cou.


  Ses vêtements portaient une longue entaille imbibée de sang au niveau de labdomen. Cela pouvait expliquer son drôle de teint et lapparente immobilité de sa cage thoracique. En effet, il navait pas les organes révulsés, et je priai tout haut, ma voix perdue dans le vacarme:


  «Sois vivant»


  II


  Mickaël


  Je me connectai au canal général du talkie-walkie:


  «Homme à terre, quatrième étage  que quelquun appelle le 9-1-1!»


  Bordel, Nati! Quest-ce que tu fabriquais? Nétait-elle pas censée monitorer les couloirs? Idris avait-il changé de position, pris un risque stupide? En dépit de la fraîcheur ambiante, je métais remis à transpirer.


  «Les secours sont en route, me répondit Nati, son ton moins posé que dhabitude. Il y a une caméra qui ne fonctionne pas au quatrième; je suis désolée Je ne peux pas le voir!»


  Génial Il savait où jétais, et jignorais où il se trouvait. Je mefforçai de refaire le vide dans mon esprit. Je navais pas besoin de penser, juste de mon instinct. Mon corps ne devait plus répondre quà son entraînement. Le couloir effectuait un coude, et je caressai ma gâchette du doigt. À cet instant, jentendis Nati crier:


  «Il est là, Micka!»


  Un battement dailes. Je pivotai et tirai. Il avait plongé  et moi, javais visé à hauteur dhomme. Il me saisit les deux jambes en même temps, soulevant mes pieds du sol, et son élan nous envoya tous les deux à terre, moi en dessous. Ma tête heurta le mur. Le canon froid de son arme vint senfoncer contre ma jugulaire et, aux vibrations désagréables que je ressentais, je sus quelle était chargée de ses propres saloperies anti-ange.


  Je me maudis intérieurement. Comment avais-je pu oublier quil était un ancien guerrier? Nati lavait mentionné durant le briefing, mais aucun de nous navait pris la mesure de ce que cela signifiait. Nous nous étions laissé endormir par la splendeur dans laquelle il vivait, si contraire à notre conception dun homme entraîné à se battre  et à tuer au besoin.


  Jessayai de calmer ma respiration. Je navais pas bougé dun poil, attendant de voir ce quil allait faire. Méliminer froidement, tant quil en avait loccasion? Ou bien


  «Te voici donc à ma merci Je vais finalement pouvoir me venger. Tu as tout gâché, tu le sais? Tu aurais mieux fait de rester en prison Tu nétais pas censé en sortir!


   Cest grâce à ma copine, lâchai-je. Cest elle qui a apporté la preuve que vous étiez pourri jusquà la moelle!»


  Comme je lespérais, il mordit à lhameçon:


  «Qui? La femme noire, la détective?


   Non, pas elle. Ma copine est une démone.»


  Javais calculé une seconde de distraction; cela suffit à ma main pour percuter son poignet et me libérer de la menace de son arme. Des deux bras, je plaquai aussitôt le sien contre le mur, inversant en même temps nos positions. Et, pour enrayer toute tentative de riposte, jenvoyai mon genou dans ses parties. Comme prévu, il ne portait pas de coquille Il avait été un guerrier, mais il nétait plus quun civil. Un civil qui se tordait à présent de douleur.


  Je le désarmai aisément. Wong arriva en courant, et je repris pied dans la réalité.


  «Où sont les putains de secours? aboyai-je.


   Ils sont là.»


  Javais dû manquer les sirènes. Je fermai les paupières, appuyant inconsciemment mon poids sur Ludovic. Même dans son état, je ne voulais pas le laisser à linspectrice  il était un ange adulte, et elle nétait quune humaine. En même temps, javais désespérément besoin de savoir, de constater de mes propres yeux ce qui était arrivé à Idris. Ludovic avait été armé dun pistolet anti-ange. Je navais pas grand espoir.


  On dut méplucher de ma victime. Je navais pas entendu larrivée des ambulanciers  Idris avait-il déjà été emporté?


  «Je vais bien, me défendis-je quand lun deux commença à mexaminer. Où est Idris? Je dois le voir.


   Vous allez devoir attendre. Il est déjà en route pour lhôpital.»


  Mon cœur se regonfla à cette nouvelle.


  «Donc, il vit encore?


   Oui.


   Il a été touché par un sortilège anti-ange.


   Vous êtes sûr?


   Oui. Appelez vos collègues. Dites-leur de lui administrer un contrepoison, sils ne lont pas déjà fait.»


  Il sempressa daller porter le message. Je soupirai. Le reste de mon escouade sétait chargée darrêter officiellement Ludovic. Je sentis la main de Genny Wong sur mon épaule.


  «Bon travail. On la eu. Vous lavez eu»


  Du vent Des formules. Je nen retirai pas la satisfaction anticipée. Il était décidément plus que temps que je raccroche.


  ***


  Jacceptai de me faire véhiculer jusquau Paradis, même si je brûlais de voler à lair libre. Là-bas, deux agents célestes nous attendaient pour emmener Ludovic. Cela me rappelait trop de mauvais souvenirs, et je méclipsai sous prétexte de prendre une douche. Javais quelques marques laissées par ma rencontre musclée avec Ludovic, mais rien qui ne guérirait tout seul en un ou deux jours. De retour au vestiaire, je retrouvai mon escouade  ou ce quil en restait. Je leur annonçai ma démission.


  Moi parti et Idris hors-jeu, ils reprendraient leur configuration première  celle précédant lattentat de la voiture piégée. Comme si nous navions été quune parenthèse, une chimère enfin dissoute, revenue au néant. Timo était mort. Fiodor était sourd. Dona était Dieu savait ce que Dona avait!  quelque chose qui clochait. La vie dIdris ne tenait quà un fil. Et moi, je me lavais les mains de toute cette merde. Marcin allait pouvoir reprendre son rôle de chef; il allait cesser de men vouloir.


  Dans les couloirs, je croisai Nati, qui se rendait à lhôpital. Elle me promit de me donner des nouvelles dIdris et me dit daller me reposer. Comme si je pouvais juste fermer les yeux, juste oublier. Je réalisai que je navais aucune envie de rentrer chez moi. Je ny avais pas mis les pieds depuis quatre jours, et cela ne me manquait pas.


  Je ne voulais voir personne  mais je ne voulais pas non plus être seul. Si  il y avait une personne que je voulais voir  plus que tout. Cétait une personne qui me manquait.


  Alors que jarrivai sur le toit, je vis des volutes de fumée sélever dans lobscurité au-dessus du quartier démoniaque. Ce dernier semblait plus illuminé que dordinaire, et des cris, de la musique et des pétards explosaient dans la nuit, comme sil était traversé dune immense et tumultueuse fête. Allons bon Quest-ce que les démons avaient encore inventé?


  Où que tu sois, je viens te chercher, envoyai-je à Léara.


  ***


  Léara


  Le pavé était froid et dur sous mes jambes  et sous la tête de Hiéronymus, allongé devant moi. Jétais la première étonnée de ressentir une peine aussi profonde à lidée de sa mort. Je le connaissais depuis à peine plus de vingt-quatre heures et je nétais même pas sûre de lapprécier. Ma vue se brouilla. Mavait-il contaminée à mon insu? Pleurais-je, à travers sa mort, la mort de notre révolution?


  Ou peut-être était-ce, tout simplement, la première fois que jassistais en direct à lexécution et à lagonie de quelquun. Jaurais ressenti cette horreur, ce sentiment de gâchis, ce chagrin sans fond pour nimporte qui. Jordi, qui tentait sans grand succès de lui trouver un pouls, finit par déclarer:


  «Tu sais, on na pas besoin de lui à tout prix. On va gagner, même si lui ne sen sort pas.»


  Cela me fit voir rouge. Pourtant, en théorie, jétais plutôt daccord avec lui. Mais jétais dans le déni; le fait dévoquer la mort de Hiéronymus à voix haute, avec autant de calme, métait insupportable. Je me fis lavocat du diable:


  «Vraiment? Et comment, tu mexpliques? Quest-ce qui va empêcher le patron de rétablir son pouvoir? Et comment on peut espérer rallier les démons supérieurs à notre cause?


   Les démons supérieurs ne seront jamais nos alliés, Léara! Tu penses réellement quon pourra un jour leur faire entendre raison, quils accepteront de perdre juste pour quon puisse gagner? Il a jamais été question de faire ami-ami avec eux, ou même de les convaincre Tu peux pas être aussi naïve. On les forcera! On prolongera la grève!


   Et ils vont nous tomber dessus avec leurs pouvoirs et leurs armes!»


  Jordi allait répliquer, quand une voix éraillée interrompit notre dispute:


  «Je peux donner mon opinion?»


  Je poussai un petit cri. À mes genoux, Hiéronymus mobservait de ses yeux rieurs.


  «Tes vivant!» mexclamai-je.


  Je mécartai un peu pour lui laisser de lespace. Lentement, il se redressa en position assise et sadossa à la portière de la voiture. Je narrivais pas à le lâcher du regard.


  «Tes vraiment vivant? Tes pas une sorte de revenant ou de zombi?


   Vous oubliez que je suis un démon supérieur Il en faut plus que ça pour mabattre.


   Je croyais que tétais juste un comptable?


   Ouais, trésorier général du patron. Est-ce que tu sous-entends que ça ne prend pas de pouvoir particulier? Jai un cerveau supérieur, ma chère.»


  Je toussotai. À ce moment, un redoublement dagitation attira notre attention vers les Neuf Cercles. Lun des militants avait pris place sur la corniche, brandissant un drôle dobjet devant la foule. Avec horreur, je me rendis compte quil sagissait dune tête tranchée, et des gouttes de sang giclaient lorsque lhomme la secouait.


  «Le patron est mort!» hurlait-il.


  Je me tournai brusquement vers Hiéronymus, bouche bée.


  «Quoi? dit-il. Tu pensais que javais aussi foiré cette partie du plan? Je ne serais pas ici à bavarder tranquillement, si le patron respirait encore.»


  Jétais partagée entre la joie et le soulagement dune part, le dégoût de lautre. Encore quelques secondes et le trophée se transformerait en ballon de soccer


  «Mais est-ce que tavais besoin de lui couper la tête?


   Oui, cest le rituel pour quun prétendant puisse être désigné comme successeur.


   Tu me niaises?


   Pas du tout! Tu le saurais si, toi aussi, tu avais recherché la façon de prendre la place du patron. Du reste, le patron est une créature très puissante. Sa mort ne pouvait pas être douce. Il était bouffi de sortilèges, il ne lui restait plus grand-chose dun démon.»


  Je frissonnai. Et cet homme sapprêtait à prendre sa place Je le fixai un instant de plus, essayant de le comprendre, de percevoir ses véritables pensées, ses émotions  mais il était impénétrable, une forteresse, et je nétais pas télépathe. À la fin, je me contentai de demander:


  «Et Balthazar? Il agissait pour son propre compte, alors?


   Cétait le bras droit du patron. Il simaginait sans doute être le successeur légitime En plus, il ne peut pas me piffer, et cest réciproque; il aurait fait nimporte quoi pour me mettre des bâtons dans les roues. À mon avis, il navait aucune chance, mais il aurait pu faire beaucoup de dégâts.


   Il avait déjà commencé», murmurai-je en contemplant la façade détruite de limmeuble.


  Lautre avait, par bonheur, arrêté dagiter la tête sans vie du patron  de lancien patron. La place était remplie de partisans. Certains célébraient la victoire, dautres sen prenaient aux Neuf Cercles, symbole du pouvoir, lançant des roches dans les vitres et taguant les murs. Je navais même pas vu ce qui était arrivé à Balthazar ou à ses hommes.


  Jappris plus tard quune partie avait été exécutée sur place par les manifestants, sans autre forme de procès. Rien ne permettait daffirmer sils avaient tenté de résister, si la foule avait agi en légitime défense, ou simplement par soif de vengeance. Balthazar fut démembré. Il y eut aussi des pertes du côté des insurgés: deux morts lors des incidents des Neuf Cercles et une bonne cinquantaine de blessés graves.


  Hiéronymus mavait quittée quand je reçus le message de Micka. Je me mis à la recherche de Ralph et le trouvai, sans surprise, en train dessayer de casser une bagarre.


  «Je prends lauto, je vais la conduire plus loin.»


  Les rues étaient tellement encombrées que je nétais pas sûre daller plus vite en roulant quen marchant. Cependant, la voiture avait déjà été égratignée, et je craignais une vitre brisée ou un pneu tailladé si on la laissait plus longtemps au milieu de cette émeute. Ralph me confia les clés et, le cœur enfin léger, je manœuvrai le véhicule hors de la place.


  ***


  Mickaël


  Léara mavait répondu: Non. Il ne fait pas bon être un ange dans le quartier, cette nuit Rendez-vous plutôt dans le no mans land. Même place que dhabitude.


  Jy volai sans attendre une seconde, et y fut avant elle. Je me perchai sur le toit pour guetter son arrivée. Dès que je la vis tourner à langle, je pris mon envol pour couvrir la distance qui nous séparait. Jétais impatient Elle, en revanche, sarrêta, me laissant atterrir à quelques pas delle. Elle semblait incertaine, comme à notre premier rendez-vous. Était-ce à cause de ma déclaration au téléphone? Pour moi, rien navait changé. Cétait comme si je lavais toujours aimée, même avant de le savoir. Je métais contenté de mettre des mots sur ce qui était déjà là.


  Elle me dévisageait de ses grands yeux bleus.


  «Je ne veux pas renoncer à toi, me dit-elle finalement.


   Alors, ne le fais pas.»


  Elle savança jusquà moi et se mit sur la pointe des pieds. Je lentourai de mes bras et plongeai dans notre baiser comme ma langue dans sa bouche. Javais envie de me déverser en elle, dêtre possédé par elle, dêtre à elle en entier. Le ressentait-elle également? Je voulais en être certain, et je lui dis à mon tour:


  «Je ne veux pas vivre sans ça.»


  Elle me sourit.


  «Alors, ne le fais pas»


  Je la serrai un peu plus fort contre moi et menvolai avec elle jusquà la fenêtre débarrée. À nouveau, elle ne put retenir un petit cri, et cacha son visage dans mon épaule. Ses cheveux me chatouillaient le cou. Je bandais déjà pas mal.


  Nous avions une montagne de choses à nous raconter, à nous expliquer, à nous avouer. Cela devrait attendre. Dun accord tacite, nous nous étions déshabillés. Ma priorité, mon urgence, était de la sentir contre moi, autour de moi, de nous perdre lun dans lautre  et, de toute évidence, elle partageait ma hâte.


  Nous narrivâmes même pas jusquà la «chambre»  cest-à-dire, le matelas. Je lassis sur la table et la fis sallonger devant moi, puis écarter les jambes. Un émoi presque sacré métreignit à la vue de son sexe, source de tant de joies mutuelles Jentrepris de lui rendre lhonneur qui lui était dû, encouragé de plus belle quand Léara geignit et se déhancha contre moi. Je crus quelle allait jouir sous ma langue, mais jétais égoïste et gourmand; je me relevai et remplaçai ma bouche par mon érection impatiente. Alors, Léara se redressa sur ses coudes et, dune poussée, mengloutit. Jexhalai un râle de plaisir.


  Après seulement quelques va-et-vient, toutefois, elle marrêta.


  «Attends, haleta-t-elle. Je veux que tu me prennes vite et fort, et la table nest pas très confortable.»


  Elle se désengagea, me laissant dans la cruelle fraîcheur de son absence, et descendit de son support.


  «Mets-toi à genoux. Tu es trop grand.»


  Jobéis, et elle se plaça devant moi, à quatre pattes, ses fesses contre mon érection, qui durcit encore. Oh, bon Dieu Elle me guida de nouveau en elle, et je réalisai que nous ne lavions jamais fait ainsi. Javais toujours tenu à voir son visage, son expression  sa si jolie poitrine aussi Mais je découvrais soudain que son autre face nétait pas moins érotique. Ses épaules rondes, sa nuque quon devinait derrière le rideau de cheveux sombres qui balayait ses reins, la courbe de sa taille et de ses hanches et son cul. Bon Dieu, son cul! Cétait inexplicable et merveilleux.


  Jaugmentai inconsciemment la cadence, et fus surpris de la force avec laquelle elle réagissait. Elle navait jamais été silencieuse, mais pas non plus à crier, sauf parfois au moment de lorgasme. Cette fois, javais constamment limpression quelle allait jouir, et cela me précipitait aussi plus près, toujours plus près de la crête. Puis elle culmina pour de vrai, et je me laissai entraîner dans le raz de marée, cédant tout. Je restai longtemps contre son dos, savourant le plaisir jusquà la lie.


  Elle finit par bouger et se remettre debout. Je limitai. Nous restâmes un instant lun près de lautre, aucun de nous deux ne se souciant de ce qui nous gouttait entre les jambes, sur le plancher.


  «Je taime, répétai-je, parce que je ne le lui avais pas encore dit en face.


   Prends-moi dans tes bras, amant.»


  Elle sappuya contre moi et je la pressai contre mon cœur.


  ***


  Nous passâmes le reste de la nuit à nous mettre à la page: ces derniers jours avaient apparemment été aussi mouvementés pour elle que pour moi. Elle me conta comment le patron lavait punie pour sa rébellion. Une colère chauffée à blanc menvahit; il était difficile dadmettre que je navais rien pu faire et que, même à lavenir, je ne pourrais pas toujours la protéger. Heureusement, elle massura quelle avait vu un «médecin»  un avantage que les démons avaient sur nous: le don de guérir les autres. Je repensai à Idris, qui ne pouvait compter que sur la solidité de son propre organisme, les drogues des chimistes et ladresse des chirurgiens


  Jappris ensuite que mon désir de vengeance navait plus dobjet: le patron était mort, tué par un prétendant. Je ne savais pas quoi penser dun nouveau patron, mais il ne pouvait être pire que le précédent, et Léara semblait confiante; alors, je mefforçai de partager son optimisme.


  De mon côté, je lui relatai le rendez-vous bidon et lembuscade des trois démons  ce fut à son tour de grimacer, et sa main courut machinalement sur ma peau, comme si elle essayait dy retrouver mes blessures. Puis larrestation, la prison, et comment elle mavait sauvée dune fausse accusation. Je passai rapidement sur lintervention de la nuit, juste pour lui faire savoir que toute cette affaire était terminée.


  «Je lâche la milice», lançai-je au milieu dun trou dans la conversation.


  Nous étions tous les deux allongés sur le vieux matelas, encore nus. La nuit était exceptionnellement chaude.


  «Tes sérieux? sexclama-t-elle en se redressant.


   Je ne supporte plus lidée quun jour, je pourrais te faire du mal ou à quelquun que tu aimes.


   Merci», dit-elle après un silence.


  Ses yeux humides rivés sur moi, sa voix légèrement rauque trahissaient son émotion. Pourtant, jen voulais davantage.


  «Tu avais raison, au fait Jai parlé de toi à un de mes potes de nous. Il ne la pas très bien pris.»


  Cet euphémisme marracha un hoquet de rire, et je corrigeai:


  «En fait, il a même été un sale con  et je le lui ai dit tel quel.»


  Elle me regardait, lair anxieux, attendant la chute de lhistoire. Je soupirai.


  «Léara, jen ai fini de marcher sur des œufs, dessayer de ménager les opinions bornées des autres. Je nai pas honte de toi de te désirer, de taimer, dêtre avec toi. Jaimerais ne pas avoir à choisir, mais sil faut faire un choix, jai fait le mien. Je nai plus lintention de me cacher. De te cacher.»


  Un sourire trembla sur ses lèvres.


  «Je taime.»


  Et elle membrassa. Dun baiser que son trouble rendait presque maladroit, mais sincère à me secouer lâme, intense à réveiller mon désir  beau à me faire oublier quelle navait pas répondu comme je lespérais. Je venais de déposer ma destinée à ses pieds, et elle ne me rendait que ce quelle mavait toujours donné: son corps, sa passion, son amour. Quand cela avait-il cessé de suffire?


  Épisode 12


  Épilogue


  I


  Léara


  Après une nuit de confidences, nous nous étions endormis avec laurore. Quand je me réveillai, le soir tombait. Javais une faim de loup. Micka dormait toujours, et jhésitai à le réveiller. Finalement, il me sentit sortir du lit et entrouvrit les yeux. Je pris un instant pour ladmirer, nu et détendu par le sommeil.


  «Bonsoir», le saluai-je en ramassant par terre mes vêtements de la veille.


  Il esquissa un sourire, avant de remarquer que je me rhabillais. Oups! Daprès une partie précise de son anatomie, il était prêt à remettre le couvert. Si javais encore été dans ses bras, il aurait facilement pu me persuader, mais, à la vérité, javais hâte de régler ce que javais en tête  sans parler de me mettre quelque chose dans le ventre.


  «Tes attendue quelque part? ironisa-t-il en voyant que je ne marrêtais pas.


   Non, mais je dois absolument parler à quelquun au plus vite.»


  Il redevint grave, un pli se formant entre ses sourcils. À son regard qui se perdait dans le vague, je devinai que cela navait plus aucun rapport avec moi.


  «Ouais, dit-il en soupirant. Quoique jadorerais passer une autre nuit au lit avec toi, jai moi aussi plusieurs personnes à voir.


   Ton camarade à lhôpital?» menquis-je alors quil allumait son téléphone.


  Il était si tendu quil ne me répondit pas. Je le laissais consulter ses messages, quand il lâcha un «Dieu soit loué!» avant de se passer la main sur le visage. Puis il se tourna enfin vers moi.


  «Il va sen sortir. Je devrais aller lui rendre une visite.»


  Je souris et le serrai dans mes bras. La nuit dernière, javais vécu lhorrible expérience de voir de mes yeux tuer quelquun, et jéprouvais une nouvelle empathie pour cette tragédie, quelle touche amis ou ennemis. Par bonheur, dans son cas comme dans le mien, il semblait que la tragédie avait été évitée.


  Javais fini de me vêtir. Je lembrassai une dernière fois et partis. La première chose à faire était de retourner la voiture à sa propriétaire. Je ne connaissais même pas son nom, mais les employés du pub pourraient faire le lien  jen profiterais aussi pour leur mendier une pitance. Javais stationné lauto en bordure du no mans land, et je me servis du GPS de mon cellulaire pour retrouver le trajet du pub.


  Cela accompli, je me mis en route pour ma véritable mission. Techniquement, la grève était finie, mais les choses allaient mettre encore quelque temps à rentrer dans lordre. Seul un tram sur deux roulait, selon un horaire qui nétait indiqué nulle part. Les rues étaient jonchées de pancartes, de détritus, de confetti et de soûlards. Les nettoyeurs, qui travaillaient de jour, faisaient la grève après nous Je les comprenais.


  La place des Neuf Cercles ressemblait à un champ de bataille, couverte des débris de limmeuble  dont la façade était déjà rafistolée avec cartons et contreplaqué  et des armes improvisées puis abandonnées. Plusieurs taches sombres  du sang?  maculaient le pavé. Quant aux Neuf Cercles, ils avaient pris cher. Lextérieur était défiguré, la plupart des carreaux brisés et les murs couverts dinscriptions obscènes ou revendicatrices.


  De façon inhabituelle, lentrée nétait pas gardée. En fait, toute la salle principale était vide. Toutes les tables et les chaises avaient été poussées contre les murs, et une forte odeur de désinfectant flottait dans lair. Le sol et le bar brillaient, il ny avait aucun bruit. Cétait totalement différent de latmosphère à laquelle jétais accoutumée. La salle me paraissait immense.


  Faute de mieux, jactionnai la cloche située dans la fenêtre de la cuisine. Au bout de longues secondes, un démon émergea dun corridor. Il marchait vers moi sans se presser.


  «Je suis Nigel. Que voulez-vous?


   Je veux parler à Hiéronymus. Il est ici?»


  Je narrivais pas à me résoudre à lappeler «le patron». Cétait un titre laid, terrifiant même. Je redoutais le jour où je ly associerais.


  «Je suis navré; il est très occupé en ce moment. Il ne reçoit pas.


   Épargnez-moi le script Dites-lui de prendre une pause, que Léara demande à le voir. Je nen ai que pour deux minutes.»


  Il me considéra, un sourcil levé.


  «Tes plutôt effrontée, pour une inférieure.


   Quest-ce qui vous dit que je suis une inférieure?»


  Il me lança un regard de dédain mêlé de pitié, avant de sen retourner sans un mot. Je me mis à faire les cent pas. Jespérais quil allait passer le message. Je naimais vraiment pas cet endroit, et il était hors de question que je maventure seule dans ses couloirs sombres. Des souvenirs les hantaient qui me donnaient encore la chair de poule.


  Rester debout au milieu de cet immense espace vide me stressait. Sur une impulsion, je me hissai sur le bar et my assis  non pas au bar, mais sur le comptoir même, débarrassé pour une fois. Je ne faisais pas confiance à Hiéronymus, et je ne voulais lui laisser aucune chance de mintimider.


  Jentendis des pas. Cétait lui; il était seul. Je lexaminai, cherchant le moindre indice dun changement. La veille, il navait été quun comptable, et un dissident comme moi  désormais, il était mon patron. Mais sil sattendait à une quelconque déférence, il pouvait toujours courir!


  «Léara. Quoi de neuf?»


  Je ne membarrassai pas de politesses et allai droit au but:


  «Hier, dans son discours, Balthazar a mentionné des liens entre les dissidents et les anges. Ça sortait doù?


   Je crois quil parlait de ton cas  même sil ne savait sans doute pas qui tu étais.»


  Son ton était prudent; son visage, neutre. Je le fixai avec insistance, attendant la suite.


  «Ne me regarde pas comme ça, je nen sais pas plus, se défendit-il. Tu es mieux placée que moi pour connaître les détails, non?»


  Jétais très nerveuse, je devais me concentrer pour que ma voix ne tremble pas.


  «Mais ça ne te dérange pas? De savoir ça, ou plutôt, de ne pas en savoir plus?


   Cest ta vie privée. Pour autant que je sache, jai pris le pouvoir sans aucune aide de la part des anges. Nest-ce pas?


   Oui. Cest personnel.


   Donc, cela ne me concerne pas. Cest tout? Tu es juste venue pour obtenir ma bénédiction?


   Jen veux pas, de ta foutue bénédiction!» explosai-je.


  Il croisa les bras, imperturbable.


  «Alors, que veux-tu?


   Je voulais juste massurer que tallais pas me laisser tomber pour ça, ou me planter un couteau dans le dos!»


  Il leva les mains en signe dinnocence.


  «En ce qui me concerne, tas limmunité à vie, Léara.»


  Je le considérai, à peine capable denvisager la sécurité quil moffrait.


  «Jai changé davis: jai besoin de ta bénédiction. Tu penses que tu pourrais mautoriser à munir avec un ange?»


  Cette fois, tout son sang-froid ne put contenir sa réaction de surprise.


  «Waouh! Euh Pourquoi voudrais-tu faire une chose pareille? Tu sais que vous ne pouvez pas avoir denfants, hein?»


  À moins quon adopte, pensai-je  cependant, en réalité, les mioches ne faisaient pas partie du plan. Je my serais résignée, mais je nen désirais pas.


  «Je sais. Il na plus de boulot, et tu mas promis que je pourrais travailler partout. Ça nous permettrait de partager un revenu et dêtre imposables comme un couple, plutôt quune personne seule Bref, tu sais probablement comment ça marche, si tétais comptable.


   Oui, je vois très bien. Mais, pour que lunion soit valide, vous devez habiter sous le même toit.


   Ouais Jai pensé à un endroit. Est-ce que tu pourrais aussi nous aider à obtenir un titre de propriété pour une bâtisse abandonnée dans le no mans land? Cest un ancien squat, et jaurais peur de subir le même sort que les derniers occupants


   Je dois pouvoir soumettre une telle requête à la ville, oui.


   Merci.»


  Je sautai du bar. Je me sentais libérée dun poids immense, et javais envie de sauter, de danser, de crier.


  «Jen étais pas sûre en venant ici, mais tes un type bien, ajoutai-je.


   Je peux utiliser ça pour draguer? Léara pense que je suis un type bien?


   Tes désespéré pour de vrai, ma parole!»


  Il haussa les épaules.


  «Bonne chance pour ta demande!»


  Ah, ouais Je lavais presque oubliée, celle-là, mais il me fallait encore lapprobation du principal intéressé!


  ***


  Mickaël


  Idris était toujours en stase. Je restai quelques minutes à lobserver, puis repartis. Javais craint de tomber sur Dona dans lhôpital  il était plus proche dIdris que moi, après tout , mais je ne vis personne. Je me rendis ensuite directement au quartier général de la police, afin de donner à linspectrice Wong ma déposition finale. Nati était là aussi. Elle maccompagna dans les couloirs.


  «Avez-vous rédigé votre rapport sur larrestation de Ludovic?


   Non, pas encore. Et vous, est-ce que vous avez finalement une histoire qui tient debout? Vous avez résolu tous les mystères?


   La plupart, oui. Je vous raconterai tout, après que vous aurez parlé à Genny.»


  Celle-ci, en revanche, ne me révéla pas grand-chose. Lorsque jeus répété ma version des faits, cette fois sans dissimuler lidentité de Léara, elle se contenta de me dire:


  «Nous aurions pu la protéger, vous savez. Assurer la confidentialité de vos informations. Votre relation navait pas à être dévoilée juste à cause dune enquête.


   Non, admis-je durement. Elle navait pas même à être dévoilée à la police. Vous ne pouvez pas avoir accès à tout, sous le seul prétexte de combattre le crime.»


  Elle soutint mon regard sans ciller, puis savança légèrement sur la table qui nous séparait.


  «Je ne suis pas la police. Je suis une personne. Vous auriez pu me le dire, à moi. Ce qui va dans le dossier officiel reste à ma discrétion.»


  Je navais rien à répondre à cela. Elle aurait voulu que je lui fasse confiance, mais sur quelle base? Je lavais dit à la personne que javais crue la plus proche de moi, et il avait pété un plomb. Il mavait envoyé son vomi métaphorique à la gueule. Ce nétait pas sa faute à elle, mais cétait le monde dans lequel nous vivions. Ne voyait-elle pas quelle me demandait quelque chose dimpossible?


  «Vous êtes juste frustrée de vous être trompée, conclus-je. Ça na plus dimportance. Je ne vous en veux pas.»


  Elle me suivit des yeux alors que je quittais la pièce. Peut-être se rendait-elle compte, elle aussi, de limpuissance de son corps de métier à rendre la justice, et de son aisance disproportionnée à nuire.


  Je rejoignis Nati dans la salle de repos. Je tirai une chaise à côté de la sienne.


  «Je suis tout ouïe, dis-je en écartant légèrement mes ailes pour pouvoir masseoir. Ludovic a poussé la guerre contre les démons pour motiver ces derniers à sarmer contre nous. Ce que jai du mal à comprendre, cest quune usine angélique ait manufacturé toutes ces munitions anti-ange sans que personne ne sen aperçoive!


   Les ouvriers étaient au courant, évidemment, mais ils ont gardé le silence. La loyauté angélique, explicita-t-elle dun ton désabusé. On obéit aux ordres et on ne trahit pas ses supérieurs. Vous êtes un guerrier, vous devez en savoir quelque chose.»


  Cétait la deuxième fois en vingt-quatre heures quon me renvoyait à la milice comme à lexemple dune hiérarchie abusive. Était-ce là notre réputation à lextérieur, et je ne men rendais compte que maintenant?


  «Léara ma dit une fois que notre serment était une pure folie, et cela ma vexé Je commence à penser quelle avait raison.


   La loyauté nest pas une mauvaise qualité en soi, protesta Nati. Cest quand même plutôt rare quon y ait recours pour couvrir un crime!»


  Je naurais pas été aussi catégorique, mais je préférais ne pas entrer dans ce débat.


  «Est-ce ainsi que Ludovic a forgé son alibi pour le meurtre de Gustafsson? Vous maviez dit que ses témoins étaient des subordonnés.


   En effet, ils nétaient pas prêts à remettre sa parole en doute. Néanmoins, aucun ne pouvait non plus certifier sa présence entre 6 et 8 heures.


   Alors, le meurtre a été prouvé aussi? Je dois avouer que, jusquà la nuit dernière, je narrivais pas à imaginer Ludovic se salir les mains. Javais fini par croire quil avait embauché quelquun.


   Non, il tenait farouchement à son indépendance ou à ses secrets, peut-être. Il faisait énormément de choses lui-même juste pour se passer dintermédiaire.


   Et donc, qui était ce Gustafsson, et pourquoi Ludovic la-t-il tué?


   Il lui servait de liaison avec les démons, avec qui Ludovic ne souhaitait pas de contact direct au départ. Mais Gustafsson a dû prendre conscience de son pouvoir, et il est devenu gourmand. On pense quil a essayé de faire chanter Ludovic avec des documents compromettants  réels ou non, puisque nous navons pour linstant rien retrouvé. Quoi quil en soit, Ludovic a préféré tuer la menace dans lœuf.»


  Je métais mis à réfléchir.


  «Quand il a essayé de me tuer dans ses locaux Il savait qui jétais, et que je sortais de prison. Je suppose que lindic anonyme, cétait lui?


   Oui. On a tracé lappel jusquaux bureaux dArmtek. À ce propos, je vous dois des excuses, puisque jai probablement attiré son attention sur vous en vous le faisant rencontrer.


   Pourquoi avez-vous fait cela, au fait? Quel était votre plan?»


  Elle baissa les yeux et se mit à tourner son gobelet de café entre ses longs doigts fins.


  «Serez-vous fâché si je vous confesse que je nen avais pas? Cétait expérimental. Je voulais voir comment vous réagiriez face à lui, et lui face à vous.


   Eh bien, on peut dire que ça a marché! ironisai-je. Il a réagi en menvoyant en prison! Heureusement que Léara a mis la main sur cette photo


   Je crois quon aurait réussi à vous acquitter, dune façon ou dune autre. Vous étiez innocent.»


  Un détail Je balayai la conversation dun geste. Je ne souhaitais pas mattarder plus longtemps sur cet épisode; il était encore pénible. Après une pause, elle changea de sujet:


  «Jai entendu que vous quittiez la milice.


   Ouais.


   Cest dommage. La milice a besoin dhommes comme vous.


   Ce dont la milice a besoin, cest de redéfinir radicalement sa mission et de réévaluer les moyens quelle emploie pour la remplir.


   Vous pourriez mener ce chantier.


   Non, merci. Jai déjà donné, et ça a failli me broyer. Linstitution a une vie propre, vous savez, et elle combattra jusquà annihilation totale tout élément qui menace son intégrité. Vous ne pouvez pas changer les choses de lintérieur. Vous acceptez les règles, ou bien vous fichez le camp. Sauvez votre peau tant quil est encore temps.»


  Elle mobservait comme si je venais de la gifler.


  «Vous êtes cynique, articula-t-elle enfin.


   Et vous êtes jeune, rétorquai-je. Nest-ce pas?»


  Je ne métais jamais posé la question; javais automatiquement supposé quelle avait environ le même âge que Dona et moi. Mais ce nétait en somme que le vernis céleste qui la faisait paraître plus âgée  ou bien sa personnalité sérieuse. Soudain, je réalisai quelle ne devait pas avoir dépassé les quarante ans, comme Manu  son ami, peut-être un camarade de classe.


  Elle ne répondit pas. Quand elle rouvrit la bouche, ce fut pour annoncer:


  «Je pars demain soir. Je rentre au ciel. Juste le temps de boucler ma partie de lenquête.


   Je passerai vous saluer une dernière fois», promis-je.


  Malgré nos désaccords, je noubliais pas quelle avait fait des pieds et des mains pour minnocenter et, surtout, quelle mavait écouté.


  II


  Léara


  Javais appelé Micka dès que javais eu la confirmation de Hiéronymus. Rien ne servait dattendre, à part à me rendre folle dincertitude. Jétais donc, exceptionnellement, en avance à notre point de rendez-vous, et jen profitai pour faire le tour de limmeuble. Pour la première fois, je lobservai vraiment. Il avait dû être beau, presque chic à sa construction; mais il aurait eu besoin de rénovations lourdes et coûteuses avant de retrouver sa splendeur dantan.


  Bah! Cela métait égal. Il y avait encore lélectricité et leau courante, et les canalisations étaient raccordées aux égouts. Cétait tout le luxe dont javais besoin; jaurais vécu dans pire juste pour être avec Micka. En revanche, je nétais pas sûre quil partage cette vision des choses. Javais été chez lui  il était habitué à bien mieux.


  Je sentis le courant dair de ses ailes dans mon dos avant dêtre happée dans lombre quil projetait au clair de lune. Je souris, mais ne bougeai pas, le laissant poser ses mains sur mes épaules et membrasser dans le cou.


  «Hmm Comment ça va? dis-je en me retournant.


   Ça va.


   Ça te dérange, si on marche un peu? lançai-je avant quil puisse suggérer autre chose. Jai quelque chose à te demander.


   Quest-ce que cest?» répondit-il en memboîtant le pas.


  Il entrelaça ses doigts aux miens, et je rassemblai mon courage.


  «Comme tas plus de job, jai pensé Non, oublie ça. Ce nest pas la raison principale, de toute façon. Je recommence»


  Cette fois, je marrêtai pour le regarder dans les yeux.


  «Micka, est-ce que tu accepterais de tunir avec moi?»


  Il semblait pétrifié, comme sil ne mavait pas entendue. Je me mordis nerveusement la lèvre.


  «Micka? Comprends-tu ce que je te demande? Sunir, ce cest un rituel démoniaque


   Je sais ce que sunir signifie, me coupa-t-il. Enfin, à peu près, assez pour Je croyais que tu ne pouvais tunir quavec un autre démon?


   Eh bien, cest lusage, mais je ne crois pas que ce soit précisé nulle part, légalement. En tout cas, Hiéronymus ny voit pas dobstacle.


   Qui ça?


   Hiéronymus. Cest le nouveau patron.


   Oh Et il est daccord pour tunir avec moi? Un ange?»


  Ses questions commençaient à jouer avec mes nerfs.


  «Cest ce que je viens de dire! Micka, si tu ne veux pas, tu peux juste dire non!


   Non! Enfin, pas pour ça Bon sang! Je veux dire oui, mais jai du mal à Es-tu sérieuse?


   Oui! Pourquoi tu ne me crois pas?


   Je ne sais pas Ça me surprend, je suppose. Ça sort de nulle part! Hier, quand je tai dit que je voulais être avec toi, tu mas à peine répondu. Je pensais que tu nétais pas prête, que tu navais pas envie


   Jai envie! protestai-je. Mais je nétais pas encore certaine de ce que je pouvais te promettre. Peut-être que jaurais dû ten parler? Mais javais peur de te donner de faux espoirs Et puis je préférais te faire la surprise! Cest plus romantique, non?»


  Je lui souris, essayant dalléger latmosphère. Il rit, mais cétait un peu forcé.


  «Eh bien, tu mas eu! Je ne my attendais pas du tout. Mais, puisque tu me le demandes, jaccepte. Jen serais plus quheureux.»


  Il croisa mon regard, et je sus quil y croyait enfin, entièrement. Je sentis mon cœur fondre. Mais, presque aussitôt, je me rappelai lautre détail de la proposition. Je me remis à marcher en balançant son bras plus que nécessaire.


  «Si on sunit, il y a une condition On doit habiter à la même adresse. Je me suis dit quon pourrait sinstaller ici, dans le no mans land, dans notre squat fétiche! Jai déjà limpression dy vivre à moitié Et Hiéronymus va nous aider à lacquérir, officiellement.


   Dis donc, tu parles beaucoup de ce Hiéronymus»


  Je lui avais exposé mes plans pour notre future vie commune, et cétait ça quil trouvait à répondre?


  «Nessaie même pas de faire semblant que tes jaloux, lavertis-je.


   Alors, laisse-moi le droit dêtre étonné. Tas lair bien pote avec ton nouveau patron! Tu las rencontré comment, déjà?»


  Je détournai la tête, jurant intérieurement. La veille, javais commodément sauté cette partie de lhistoire. Après tout, elle était sans conséquence sur le résultat.


  «Léara? insista-t-il.


   Je lai trouvé sur un site de rencontres.»


  Il ne sembla pas contrarié, juste déconcerté. Sa première réaction nétait pas de tirer des conclusions hâtives ni de me soupçonner du pire. Rien que pour ça, je décidai quil méritait toute la vérité. Ce ne fut pas facile à avouer; avec le recul, je me sentais coupable et honteuse  de navoir pas eu foi en nous.


  «Je suis désolée, Micka. Je navais aucune envie de munir à un autre, mais je ne voyais pas dissue. Jai essayé de te contacter, tu sais Mais tu devais être en prison.»


  Je me frottai machinalement les bras, même sil ne faisait pas froid. Javais dû lâcher sa main à un moment de mon récit. Il sapprocha et mentoura de ses bras.


  «Cest fini, tout ça; cest derrière nous. Ce que je retiens, cest que jai vraiment de la chance que tu sois tombée sur Hiéronymus.»


  Sa chaleur menvahit, comme un baume sur ma conscience.


  «Alors, quest-ce que tu penses du squat?


   Bonne idée. Seulement, il va falloir faire pas mal de travaux.


   Tu ty connais en construction, toi? répliquai-je, forçant lincrédulité pour le taquiner.


   Non. On peut payer des professionnels Pourquoi? Tu penses que le monde est intolérant au point de refuser des clients parce quon est un couple mixte? On trouvera des humains pour le faire!


   Ce nest pas ça, dis-je avec un soupir. Ça risque de coûter cher.


   Je vendrai mon appartement. Pourquoi le garder, si je ny vis plus?»


  Jétais sciée.


  «Tes propriétaire? Oh non je suis désolée.


   Pourquoi?


   Je me sens encore plus mal de te demander de venir vivre dans ce taudis!»


  Il me leva le menton et déposa un baiser sur mes lèvres.


  «Ne dis pas de bêtises. Je veux être avec toi, Léara. Nas-tu pas encore compris que cest tout ce qui compte?»


  ***


  Mickaël


  Le lendemain, je prenais le couloir qui menait à la suite de Nati, quand japerçus Donatien, qui arrivait par lautre côté. Je ralentis le pas, me hérissant dinstinct. Je navais toujours pas digéré ce quil mavait sorti en prison. Je navais aucun désir de le voir, encore moins de lui parler. Cependant, nous nétions plus des gamins. Et tout le monde méritait une chance de se rattraper, non?


  «Salut, dis-je en guise de perche.


   Salut. Content de te voir libre. Comment tu vas?


   Bien. Très bien, même. Jai démissionné de la milice.


   Quoi? Pourquoi?


   Je ny ai plus ma place.


   Je ne suis pas daccord, mais fais ce qui te rend heureux.»


  Il prit un air résigné, et jy vis une lueur despoir.


  «Cest bien mon intention. Je men vais vivre avec ma copine.


   Qui?


   Tu sais qui, rétorquai-je froidement. La démone. Son nom est Léara.


   Alors, cest pour elle que tu quittes la milice?»


  Il avait retrouvé son aplomb, et son ton était mâtiné dune nuance de mépris qui raviva mon irritation.


  «Non. Cest pour moi. Tout ce quelle a fait, cest mouvrir les yeux.


   On dirait un fou qui parle Elle ta lavé le cerveau, ou quoi?


   Fais gaffe, Dona, le menaçai-je entre mes mâchoires crispées. Tu recommences à faire le con»


  Je naurais pas été surpris sil men avait collé une. Or, contre toute attente, il se maîtrisa, et tout son visage était empreint dune gravité sincère quand il me répondit:


  «Je sais, je me comporte comme un con, parfois Mais cela, je te le dis pour ton bien: ne fais pas ça. Tu vas le regretter.


   Et il y a une chose que tas toujours pas comprise: je me fous de ton opinion!


   Bon sang, jessaie juste de tempêcher de commettre une bourde monumentale! Tes vraiment prêt à tout sacrifier pour une femme? Une histoire de sexe? Tas peut-être limpression que cest plus, mais au final, cest tout ce que cest!»


  Il mavait mis hors de moi, et je répliquai sans réfléchir:


  «Même si cétait le cas, ça me suffirait! Elle est la seule femme avec qui jai été, Dona, et sans doute la seule avec qui je serai jamais!»


  Il me fixa, sidéré.


  «De quoi est-ce que tu parles? dit-il dune voix bizarre.


   Tu mas très bien compris. Je navais jamais couché avec personne avant elle. Elle était la première.


   Alors, toutes ces années tu mas menti?


   Tiens, je me demande bien pourquoi! lâchai-je, poussant le sarcasme. Peut-être parce que ça me tentait pas dêtre jugé par un crétin!»


  Soudain, la porte souvrit et Nati se montra dans lencadrement.


  «Quest-ce qui se passe, ici? Vous faites un vrai boucan, les garçons!


   Désolé, mexcusai-je, tentant de retrouver mon calme. Je ne reste pas. Je voulais juste vous souhaiter un bon retour, et vous remercier encore une fois pour tout ce que vous avez fait pour moi.


   Jai été honorée, Mickaël. Merci.»


  Je jetai un dernier coup dœil à Dona.


  «Je ne te connais pas, prononça-t-il, sans aigreur, comme un simple constat.


   Peut-être bien que non, en fin de compte», dis-je en guise de conclusion, avant de tourner les talons.


  Derrière moi, jentendis Nati inviter Dona à lintérieur de sa suite. Je ne comprenais pas ce quelle lui trouvait Elle était belle et intelligente. Elle pouvait prétendre à infiniment mieux que Dona. Enfin, quest-ce que jen savais? Peut-être était-ce exactement ce quelle voulait: un coup dune fois, sans attache Quelquun à oublier facilement. Si seulement!


  ***


  Natividad


  Dona semblait sous le choc. Je lui servis un verre deau gazeuse et le poussai dans sa main. Il but une gorgée distraite, avant de demander, sur un ton teinté dautodérision:


  «Tas pas quelque chose de plus fort?


   Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée.»


  Je massis. Après une pause, je décidai de crever labcès:


  «Je suis désolée Jespérais que vous vous réconcilieriez.


   Il ma envoyé chier. Il na aucune envie de se réconcilier!


   Tu nessaies pas très fort non plus, soulignai-je.


   Comment ça? Cest lui qui monte sur ses grands chevaux, qui refuse de mentendre!


   Cest un sujet qui le fâche. Tu le sais. Si votre amitié passe réellement en premier, tu peux tabstenir de mentionner devant lui une opinion qui le blesse.


   En gros, tu me demandes dêtre hypocrite. Désolé, mais je suis pas un de tes faux-culs célestes, moi!


   Eh bien, merci, observai-je sèchement.


   Quoi? Cest vrai, se justifia-t-il, quoique avec moins dardeur. Tu sais que je nai même pas été élevé là-bas.


   Je sais Mais je ne te parle pas détiquette, pour le coup. Je te parle dempathie. De faire une exception pour quelquun à qui tu tiens.


   Alors, quoi? Jai pas le droit de lui dire quand il se fourre le doigt dans lœil? Désolé, je ne suis pas daccord Être amis, cest pouvoir être honnête lun envers lautre, cest pas se mentir à la face, comme il la fait tout ce temps!»


  Il était de nouveau en colère, mais il me paraissait préférable quil sorte tout cela maintenant, plutôt quil laisse ces pensées lempoisonner insidieusement sans personne pour laider.


  «Peut-être quil pense aussi que tu te trompes.


   Pourquoi tu le défends, de toute manière? Tu penses quand même pas quil a raison?»


  Je détournai le regard. En effet: pourquoi me mêlais-je de cette affaire, qui ne me regardait pas? Je partais dans moins dune heure, et lidée de laisser Donatien seul, sans appui ni confident, me causait du souci. Javais vite compris quil avait peu dautres amis, et le plus proche était actuellement en stase. Létat dIdris était stable, ce qui laissait présager un futur rétablissement, mais cela pouvait prendre du temps.


  «Garde lesprit ouvert, lui dis-je finalement. Ne fais pas encore une croix sur lui, sur votre amitié.»


  Il émit une sorte de grognement, tout en haussant les épaules.


  «Dona, jaimerais que tu me promettes quelque chose: si tu as une nouvelle absence, ou nimporte quel autre symptôme inexpliqué, que tu iras voir quelquun. Je veux dire, un spécialiste. Un médecin, un psychologue, un thérapeute


   Je veux pas en parler à quelquun que je ne connais pas.


   Dona, tu dois le faire. Cest sérieux. Sil te plaît.


   Pourquoi est-ce que je peux pas juste ten parler, à toi? Jaimais bien ça


   Parce que je men vais!»


  Et cela me rendait infiniment triste. Mais je devais un rapport complet et urgent à la magistrature. De plus, mon travail, mes amis, ma famille  chez moi , cétait au ciel. Jusquà ma prochaine mission sur terre. Javais bon espoir de revoir Dona un jour; seulement, en ce moment où il avait le plus besoin de quelquun, je ne pouvais pas rester.


  Je me levai, en proie à une soudaine agitation. Il me jeta un regard de biais, presque timide.


  «Peut-être quon pourrait rester en contact quand tu seras au ciel?


   Bien sûr! Mais ça ne remplace pas lavis dun expert. Allez, Dona. Tu peux le faire.»


  Dans un geste dencouragement, je posai ma main sur son bras. Puis ses yeux se fixèrent sur lendroit où je le touchais, et transformèrent ce simple contact amical en autre chose  quelque chose de beaucoup plus sensuel, de beaucoup plus dangereux. Gênée, je voulus retirer ma main, mais il la saisit dans la sienne au passage. Je restai paralysée, électrisée, une partie de moi curieuse de ce quil allait faire ensuite, une autre le redoutant.


  Cette dernière finit par lemporter, mais, alors que jallais lui demander de me lâcher, il baissa la tête et libéra ma main de lui-même.


  «Je ne peux pas Je ne dois pas, je sais. Je ne te mérite pas.»


  Je méloignai de lui en secouant doucement la tête.


  «Non, ce nest pas ça Je men vais ce soir. Quittons-nous bons amis. Ne faisons rien que nous pourrions regretter.»


  Il acquiesça dun hochement de tête.


  «Au revoir, alors.»


  Longtemps après quil fut parti, je restai immobile, les paumes sur le bureau, minterrogeant. Alors que javais cru faire le contraire, venais-je en réalité de prendre une décision que je regretterais toute ma vie?


  III


  Léara


  Hiéronymus mavait prévenue que la requête concernant le squat prendrait une à deux semaines, minimum. Cela métait égal. Dans le pire des cas, nous ferions sans laval de la ville. Jétais déterminée. Et, maintenant que Micka avait dit oui, je ne voyais pas de raison dattendre. Javais hâte de commencer notre nouvelle vie, de mettre tout ce qui nous était arrivé résolument derrière nous.


  Encouragée par la réaction de Hiéronymus, jannonçai mon union prochaine à mon frère et à Zinaïda. Ils méritaient de savoir. Je les priai seulement de ne pas en parler aux autres  spécifiquement, à Ralph ou à Jordi. Du moins, pas tout de suite. Je voulais savourer encore un peu la bulle dans laquelle Micka et moi nous trouvions  ni cachés ni connus de tous. Ce nétait quun répit, qui ne durerait guère.


  Toutefois, comme je le craignais, même les personnes les plus proches de moi eurent du mal à accepter mon choix. Zina essaya dabord de me décourager, mais je finis par les convaincre de venir à la cérémonie, leur promettant quils changeraient davis en rencontrant Micka.


  Cest donc un peu abattue que je me rendis à limprimerie. Shanna my accueillit, fidèle au poste. Nous revînmes sur notre succès contre le patron, et revivre avec elle les meilleurs moments de la Nuit Noire me détendit un peu. Malgré tout, elle décela mon malaise et minterrogea.


  «Je munis, lui expliquai-je. Aujourdhui.


   Sans blague? Félicitations! Et qui est lheureux élu?»


  Je jetai un regard à son large sourire, et sentis mon cœur dégringoler dans ma poitrine.


  «Cest là quest le problème, avouai-je en reportant les yeux sur ma tasse, désormais vide.


   Pour toi? Ou pour les autres? dit-elle, toujours perspicace.


   Les autres. Jai invité mon frère et ma meilleure amie, mais ils narrivent même pas à faire semblant dêtre contents pour moi.


   Sérieusement? sindigna Shanna. Pourquoi? Je te vois pas comme le genre à se précipiter dans une union avec le premier venu.


   Merci. Cest vrai que jagis parfois sur des coups de tête, mais pas pour ça pas quand il faut sengager. Je ne le ferais pas si je nétais pas certaine. Et il nest assurément pas le premier venu. Cest plutôt linverse.


   Arrête de faire durer le suspense et crache le morceau!


   Cest un ange.»


  Elle faillit sétrangler avec son café, mais, alors quelle toussait, elle paraissait plus amusée quhorrifiée.


  «On peut dire que tu ne fais pas les choses à moitié, toi! Un ange! Jen reviens pas Il doit vraiment être exceptionnel.


   Oh oui, il lest!»


  Shanna sesclaffa de nouveau devant ma mine rêveuse, mais je ne me vexai pas. Jétais soulagée. Je me rendais compte que, moi aussi, javais douté, javais eu peur  et les réserves de Zina mavaient plombée dautant quelles faisaient écho à mes propres hantises. Cependant, en dernière instance, cela navait pas dimportance. Ce qui en avait, cest ce que jallais faire, dans la réalité. Rendre un ange heureux.


  ***


  Mickaël


  Léara navait pas perdu de temps. Elle avait organisé le rituel dunion pour la nuit même, peu avant laube  la période la plus calme de la nuit, où nous avions le moins de chance dêtre dérangés. Bien quelle mait donné rendez-vous devant notre future maison, elle mannonça que la cérémonie aurait lieu plus loin.


  Tandis que je marchais à ses côtés, je ne pus mempêcher de lorgner sur ses jambes, nues jusquà mi-cuisse. Elle était vêtue dune petite robe noire pour loccasion  pour ma part, je métais contenté denfiler mes vêtements civils propres les plus neufs, puisquelle mavait affirmé que nous nous unirions sans fanfare.


  «Tu portes une robe, fis-je remarquer. Ça te va bien, tu devrais en mettre plus souvent.»


  Elle me décocha un regard dédaigneux.


  «Tu peux toujours rêver Cela dit, tu las déjà vue, cette robe. Je lavais le soir du concert.


   Hein?


   La nuit où tu mas retrouvée dans la forêt», explicita-t-elle.


  Ah oui Elle portait effectivement une jupe; cela avait été pratique. Je commençais à avoir des pensées inappropriées au lieu et au moment, lorsquelle dit:


  «Je suis un peu nerveuse.»


  Je serrai sa main, sans rien trouver à répondre. Au bout dun instant, elle ajouta:


  «Est-ce que ça va? Tas lair préoccupé.


   Non, cest rien», répliquai-je par automatisme.


  Elle ninsista pas, et je me demandai si javais eu raison de fermer la porte. Je ne voulais pas assombrir lévènement; or, cétait de toute évidence trop tard, puisquelle avait perçu mon humeur morose derrière mes efforts pour la dissiper. Nous allions vivre ensemble. Est-ce que cela nimpliquait pas aussi de partager ce genre de chose avec elle?


  «En fait, oui il y a quelque chose. Aujourdhui, jai rompu avec un ami.


   Je suis désolée, Micka. Si tu veux en parler, je suis là.»


  Cette fois, je me retins de refuser demblée. Mais, pendant quelques minutes, je fus incapable douvrir la bouche. Dire quoi, comment, et par où commencer? Je navais pas lhabitude daborder des sujets intimes. Même avec Dona, je nen avais pas été capable.


  «Notre amitié était superficielle en un sens, mais profonde en même temps Non, ça ne veut rien dire, raillai-je.


   Quest-ce que tu trouvais superficiel, entre vous? minterrogea Léara, mencourageant dune caresse de son pouce.


   Eh bien, nous avons toujours été très différents. Nous navons à peu près aucun point commun à part notre engagement dans la milice  ce qui nest pas rien, je suppose. On se connaît depuis depuis le camp dentraînement; on était pratiquement encore des gamins. Au fond, ce sont les circonstances qui nous ont amenés ensemble. On nest pas devenus amis tout de suite. Ça sest fait petit à petit, au cours des années, comme par la force des choses.»


  La nostalgie menvahit.


  «On a suivi le même parcours et, bizarrement, on na jamais été séparés. Alors, voilà Quon le veuille ou non, on a traversé toutes ces choses ensemble qui nous ont rapprochés. Des bons moments, des mauvais des blessures, des combats, des nuits de merde, où tas envie de tout plaquer des matins de beuverie aussi, des célébrations, des fêtes On était là lun pour lautre, dans toutes les situations. Je lui aurais confié ma vie sans hésiter»


  Et tout cela sétait évaporé dun coup. Parce que jétais amoureux de la mauvaise personne. Et aussi parce que, de mon côté, je refusais de tolérer son opinion de merde!


  «Malheureusement, cest un connard, conclus-je, lucidement.


   Peut-être, mais ne sois pas trop dur avec lui»


  Je me tournai vers Léara, supris quelle songe à lexcuser. Navait-elle pas compris quelle était lobjet de son mépris et de mon différend avec lui? Elle me regardait dans les yeux.


  «Fut une époque où toi aussi, tu étais un connard, me rappela-t-elle, sans cesser de marcher. Et moi aussi, dailleurs, jai sûrement fait ma part en termes de connardise. En fait, que celui qui na jamais été un connard me jette la première pierre!»


  Jétais réduit au silence. Je savais à quoi elle se référait. Après tout, avant de la rencontrer, javais passé près de quinze ans à servir la milice, à arrêter et maltraiter les démons juste pour faire monter le chiffre des «interventions». À quel titre pouvais-je juger et condamner les autres? Bon sang, jétais allé jusquà kidnapper Léara, aveuglé que jétais par une idée fixe égoïste!


  Notre relation était née dans la violence. Lun comme lautre, nous nous étions fait du mal de la pire manière qui soit  bon, daccord, peut-être que je remportais la palme Et pourtant, nous étions là, sur le point de nous unir pour la vie. Est-ce quun jour, je pourrais me fâcher contre Léara comme je métais fâché contre Dona? Cette pensée meffrayait. Hélas, cétait plus que vraisemblable. Léara avait un tempérament aussi explosif que le mien, une tendance à monter au créneau et à sarmer au premier signe dun affrontement.


  Cependant, nous avions fait le choix de vivre ensemble. De nous pardonner. De ne pas abandonner. Pourrais-je un jour pardonner à Dona? Pouvait-on pardonner à tout le monde?


  «Mais alors, répondis-je, comment peux-tu savoir Tu es comme moi, tu aimes te battre  nessaie même pas de le nier. Tu crois dans le combat. Tu tes battue contre le patron et tu las renversé, bordel! Ce nétait pas une manœuvre pacifique Ce que jessaie de dire, cest comment tu décides quand te battre et quand pardonner? Le mal existe, et on ne le vaincra pas en lui tendant la main! Donc, quest-ce qui fait quune personne est récupérable, et quune autre ne lest pas?»


  Elle se taisait, et je mimpatientais.


  «Alors?


   Quest-ce que tu veux que je te dise? répliqua-t-elle avec un sourire impuissant. Je suis pas philosophe des questions éthiques, moi Jen sais rien! Cest une bonne question; il faudrait que jy réfléchisse Et si ty tiens tant, tu pourras demander son avis à Hiéronymus. Il a toujours réponse à tout.»


  Je passai mon bras autour de ses épaules et la serrai contre moi. Peu importait Javais beaucoup dincertitudes, mais ce que nous nous apprêtions à faire nen faisait pas partie. Il était temps doublier mes soucis; je ne voulais avoir que Léara et notre bonheur à lesprit lorsquon munirait à elle.


  ***


  Le rituel se tiendrait dans un petit parc. Une guirlande électrique décorait un arbre aux branches basses, et une nappe recouvrait une table de pique-nique, sur laquelle trônaient des chandelles, des bouteilles et quelques plats de nourriture. Quatre personnes  quatre démons  nous attendaient. Léara me les présenta à tour de rôle: Zinaïda, son frère, Shanna et le fameux Hiéronymus.


  Javais été curieux de le rencontrer  mais, à première vue, il ressemblait à nimporte quel démon. Zinaïda et le frère de Léara paraissaient terrorisés, ou bien juste terriblement mal à laise. Seule Shanna, dans son fauteuil roulant, se montra assez hardie pour me faire un semblant de conversation. Hiéronymus se tenait à lécart, discret, probablement parce quil nétait pas réellement un invité, mais juste présent pour authentifier la cérémonie.


  «Techniquement, nimporte quel démon peut célébrer une union, mexpliqua Léara. Mais, comme nous sommes un cas un peu spécial, jai pensé que, si le patron lui-même sy collait, personne noserait nous le contester.


   On peut commencer tout de suite, si vous êtes prêts», dit Hiéronymus en sortant quelques feuilles imprimées.


  Léara se tourna vers moi, et je hochai la tête. Hiéronymus nous énuméra les différentes étapes, avant dentamer la première. Il sagissait des conditions légales de lunion; cétait le texte qui se trouvait sur ses documents. Comme Léara me lavait déjà précisé, les partenaires sengageaient à vivre ensemble, et se devaient en tout temps respect, assistance et secours. Enfin, Hiéronymus leva les yeux sur moi.


  «Mickaël, entres-tu librement dans cette union avec Léara, ici présente?


   Oui», déclarai-je.


  Je lançai un coup dœil à Léara, qui se mordait les lèvres. Hiéronymus lui posa la même question et elle fit la même réponse, avant de se laisser finalement aller à sourire. La voir aussi fébrile mattendrissait.


  «Vous pouvez maintenant échanger vos gages, si vous en avez.»


  Je coulai un autre regard vers Léara.


  «Tu ne mas pas parlé de gage


   Jai oublié! Cest parce que ce nest pas obligatoire


   Nous pouvons passer directement à la suite. Cela dit, un gage, ça peut être nimporte quoi, commenta Hiéronymus à mon intention. Avez-vous quelque chose sur vous que vous pouvez lui donner?»


  Je passai en revue ce que javais sur le dos, mais, à moins quelle accepte une partie de moi ou de mes vêtements, je navais rien. Contrairement à lui, je nétais pas du genre à porter des bijoux


  «Hé! sécria Léara. On peut trouver quelque chose dans le parc; ça nous fera un souvenir!»


  Je regardai autour de moi et avisai à terre les fruits de larbre, qui ressemblaient à une sorte de large cosse plate dun rouge vineux. Jen ramassai un et le lui présentai solennellement.


  «Léara, je te prie de recevoir cet humble gage de mes sentiments.


   Oooh! Romantique, minauda-t-elle. Voyons si je peux faire mieux»


  Elle se pencha à son tour et se releva, un pissenlit à la main.


  «Une fleur! mexclamai-je. Tu gagnes, cest certain!


   Ceci nest pas une compétition, nous rappela Hiéronymus, qui nous observait avec lindulgence des grandes personnes pour des enfants facétieux.


   Nous avons nos gages, répliquai-je. Et maintenant?


   Avez-vous préparé des vœux?


   Léara


   Oh, je mexcuse! Cest la première fois que je fais ça, je te signale!»


  Hiéronymus attendait patiemment que lun de nous prenne une décision. Ce fut Léara qui rompit le silence:


  «On na quà improviser. Micka, mon amour pour toi est comme un pissenlit Il est sorti de lendroit le plus improbable, le moins hospitalier, et il ne cessera pas de se multiplier ni de fleurir, quel que soit le temps et le terrain, il résistera à tout.»


  Je souris, amusé.


  «Tu places la barre trop haut Je nai rien de moitié aussi intéressant à te répondre. Juste que je te promets de toujours te soutenir et te supporter.


   Vache!» me cria-t-elle.


  Mais, linstant daprès, elle me sauta dans les bras. Je lattrapai et lembrassai à pleine bouche, oubliant momentanément que nous nétions pas seuls. Pissenlit et cosse tombèrent à terre.


  «Essaies-tu de te débarrasser du gage que je tai donné? plaisantai-je quand je la relâchai.


   Quoi? se récria-t-elle, forçant lindignation. Bien sûr que non Je le garderai précieusement, jusquà ce quil tombe en poussière.»


  Elle le ramassa, et me tendit ma petite fleur jaune.


  «Tu peux faire sécher le tien et le coller sur une feuille, suggéra-t-elle.


   Oh, mais je vais carrément lencadrer!»


  Elle éclata de rire, puis sarrêta pour me scruter.


  «Quoi? dis-je.


   Je viens de réaliser que tavais un sens de lhumour


   Et tallais tunir à moi sans le savoir?»


  Elle haussa les épaules.


  «On ne sait jamais tout dune personne. Une partie de lintérêt, cest ce quon va découvrir en chemin»


  Hiéronymus nous interrompit en nous tendant un verre à chacun. Ils avaient ouvert une première bouteille, un vin blanc mousseux.


  «Au chemin que nous allons parcourir ensemble», déclarai-je en trinquant avec Léara.


  Elle ne dit rien, mais son sourire éclatant était la plus belle des réponses, la plus sincère des promesses.


  Merci davoir lu ce livre! Jespère que vous avez passé un bon moment aux côtés de mes personnages.


  *


  Les avis honnêtes aident les lecteur-ices à trouver leur prochaine lecture! Je vous serais très reconnaissante si vous preniez quelques instants pour laisser une note ou un avis sur votre site de vente ou de lecture préféré.


  *


  Enfin, si vous souhaitez en savoir plus sur mes projets actuels, je vous invite à vous inscrire à ma lettre mensuelle, «Du vin et des roses»: https://www.joasia.koumbit.org
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